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Je  ne  fuis  pas  fâché  , monfieur  , c|e  queftiori 
que  vous  me  faites  ; elle  me  mettra  à portée  de  vous 
expofëfn^*mbtiifs  fônc'â'gir.'  Je  “cràindrois 

tant  qùt‘f»on‘*réfus  ‘de  prêter  le  ferment  ne  devînt 

Al*  " ’ 
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pour  vous  un  fujet  de  fcandale , que  j’entrerai  vo- 
lontiers fur  cet  article  dans  tous  les  détails  que  vous 
exigerez  de  moi. 

Le  Paroijfien^ 

Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  grande  explication  k 
faire.  La  nation  le  veut  ,•  tout  eft  dit  : il  ne  s’agit 
que  de  jurer  , cela  me  paroît  clair. 

Le  Curé, 

C’eft  parce  qu’il  s’agit  de  jurer  que  je  dois  y ré- 
fléchir mûrement.  Quand  on  fait  un  ferment , on 
prend  Dieu  à témoin  qu’on  parle  félon  fa  propre 
confcience  ^ qu’on  penfe  ce  que  l’on  dit  ^ qu’on  eft 
dans  l’intention  d’exécuter  ce  que  l’on  promet.  On 
ce  jure  pas  fur  la  parole  d’autrui  : il  faut  être  bien 
perfuadé  qu’on  ne  s’engage  à rien'  qui  ne  foit  vrai, 
bon  ÔC  légitime.  Voilà  pourquoi  Dieu  nous  recom- 
mande de  ne  jurer  jamais  que  félon  la  vérité,  la  droi- 
ture 6c  la  juftice  fi).  Et  vous  comp^j^ez  bien, 
monfieur  , ^que  fi  le  Seigneur  exige  cela  des  (impies, 
fideles  , il  en  fait  un  devoir  encore  plus  étroit  aux 
pafteurs.  Que  penferiez-vous  de  moi  , (î  vous  ve- 
niez à reconnoître  par  la  fuite  que  ce  que  j’aurois 
fait  ferment  d’obferver  eft  contraire  aux  principes 
de  la  religion  ? 


(l)  Jurabit  in  veritate  , in  judicio  , Si  in 
(Jercm.  IV.  ) 


/ 
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Le  Paroijfien. 

Vous  avez  raifou  , monfieur  le  curé  , mais  pui(^ 
que  c ’eft  la  nation  qui  i’a  décidé  , il  faut  bien  qu  il 
n’y  ait  point  de  mal. 

Le  Curé, 

L 

S’il  n’étoit  queftion  dans  ce  ferment  que  de  ce  qui 
' regarde  le  gouvernement  de  l’état , tout  le  clergé  fe 
croiroit  obligé  à faire  ce  que  l’on  defire  de  lui, 
& fans  examiner  li  les  loix  de  ce  gouvçrne— 
-ment  font  de  nature  à faire  le  bonheur  de  la  France , 
nous  nous  engagerions  à les  obferver  ,•  mais  comme 
le  ferment  qu’on  exige  de  nous  s’étend  à des  objets 

■ qui  font  oppofés  à la  religion  , nous  fommes  obligés 
‘en  confcience  à refufer  de  nous  y foumeitre. 

■ Le  Paroijfien, 

Permettez -moi  de  vous  dife  , monfieur  le  curé, 
/ que  vous  vous  trompez.  On  ne  demande  au  clergé 
que  de  jurer  d’être  fidele  à la  nation  , à la  loi  ÔC 
au  roi  5 ÔC  de  maintenir  la  confiitution  du  royau- 
me : il  n’y  a rien  là  qui  regarde  la  religion.  . 

Le  Curé, 

Vous  ne  faites  pas  attention  , monfieur  , à -une 
chofe  qui  eft  pourtant  bien  fenfibk  \ c’eft  que  la  conP 
^ ^ A J ‘ 


( 
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tîtution  eft  la  réunion  de  tous  les  décrets  qu’on  ap- 
pelle conftitutionnels  j 5c  que  parmi  ces  décrets  3 H 
y en  a beaucoup  qn’un  miniftre  de  i évangile  n.e,pour- 
roit  approuver  fans  fe  rendre  coupable  devant  Dieu. 


Le  Faroi[fien, 


Il  n’eft  pas  néceflaire  de  les  approuver  , il  fuffit 
de  s’y  conformer.  . 

^ Le  Curé. 

On  ne  peut  nier  , monfieur,  que  faire  le  ferment 
exigé  , ce  ne  foit  confentir  à l’exécution  de  tous  les 
décrets , 8c  , comme  vous  en  convenez  vous-même  , 
s’engager  à s’y  conformer  : engagement  qui  a lieu 
tant  à l’égard  des  articles  qui  font  aujourd’hui  par- 
tie de  la  conftitutiôn  ^ que  de  ceux  qui  y feroient 
ajoutés  par  la  fuüe..  On  ne  peut  pas  répondre  que  , 
dans  les  articles  à décréter  j il  ne  s’en  trouve  de  con- 
traires , à la  religion.  Quant  à ceux  qui  font  déjà 
'décrétés  V. il  y en  a beaucoup  qui  font  oppofés  aux 
^vfais  principes.  Un  càr^pîique  , & à-  plus  forrb 
'raifbn  un  miniftre  de  l’évâ^gile  y ne  peut  donc  s’eri- 
‘gagef  par  ferment  à Triaintenir  de  tout  foh  pou- 
voir là  cbhftitution  du*  royaume.  ' . . ^ 


. ' Vous  aiMéz  raifon",  M.  îV  curé  , Ci  ce  qu’on  vous 
propofe  intéretTôit  la  rehgioh  : mais  tous  les  papiers 
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publi'cS' nous' affûtent  qu’oh  ne  touche  point  à cet 
article , Ôî  qu’on  ne  change  tout  aU  plus  que  la  géo- 
graphie de  la  religion.  r 

Le  Curé. 


Je  fais  que  c’eft-là  ce  qu’on  affeébe  de  répandre. 
Pour  vous  défabufer  fur  ce  point , monfieur  , il  me 
fuflîra  de  vous  mettre  fous  les  yeux  quelques-uns  des 
idécrets  de  l’affemblée  , vous  jugerez  fi  c*eft  à tort 
que  notis  difons  qu’ils  touchent  à la  religion. 

Prétendre  qu’on  ne  change  que  la  géographie  de 
la  religion , c’eft  vouloir  perfuader  au  peuple  que 
la  confiitution  n’a  d’autre  büt  que  de  changer  les  li- 
mites des  diocefes  des  paroilfes.  Mais  ces  décrets 
qui  défendent  aux  nouveaux  évéques  de  recevoir  leur 
inftitution  du  papé  , fuivant  le  droit  que  l’égiife  lui 
en  a réfervé  , ces  décrets  qui  privent  déformais  les 
évêques  de  ce  royaume  du  pouvoir  de  gouverner 
leurs  diocefes , 6c  les  font  dépendre  des  prêtres  qui 
formeront  leur  confeil,  ces  décrets  qui  autorifent  dès 
prêtres  non  approuvés  à exercer  les  fon<âions  dè 
vicaires  dans  les  paroifieS , contre  la  volonté  de  l’é* 
glife  5 qui  déclare  aux  fideles  qu’hors  du  cas  de  né-*« 
cefiîté , ils  ne  peuvent  elpérer  d’être  ablbus  de  leurs 
fautes  qu’après  s’être  confeffés  à un  prêtre  approu^ 
vé  par  l’évêque  \ ces  décrets  , dis  je  ^ & tant  d’âu«» 
très  ^que  je  pourrois  citer  & qui  font  partie  de  la 
nouvelle  confiitution  , ont-ils^  rapport  au  nouvel 
arrondiffement  des  diocefes  ? n’opérent^iis  dé  chan- 
gement que  fur  la  carte  de  la  France  ? ne  touchent- 
Bs  pas  évidemment  à la  rélîgiôn  ? ité  troublent- 


f 

ils  pas  le  gouvernement  de  1 eglife  , établi  par  Jefus* 
Chrift  ? Je  crois , monfieur , que  vous  fâvez  aflez 
votre  religion  9 pour  vous  appercevoir  que  les  points 
de  Ja  nouvelle  conftitution  que  je  viens  d’indiquer, 
ne  s’accordent  pas  avec  votre  catéchifme. 

Le  Paroijfien. 

/ 

Je  vois  bien  , M.  le  Curé  , qu’on  a été  plus  loin 
qu’on  ne  nous  dit  ; mais , après  tout , ces  change- 
mens  ne  regardent  point  la  foi  j c’eft  là  l’eflentiel. 

Le  Curé. 

C’efl:  en  quoi  vous  vous  trompez  , monfieur.  Les 
décrets  font  en  oppofirion  avec  la  foi.  Je  vais  vous 
rendre  fenfible  ce  que  j’avance.  J’aurai  foin  de  ne  rien 
dire  fans  vous  en  fournir  la  preuve. 

C’eft  un  article  de  foi  clairement  enfeigné  par  S. 
Paul , que  l’églife  a reçu  fa  conftitution  de  Jefus- 
Chrift  & de  fes  apôtres  : qu’elle  eft  appuyée  fur  lui 
qui  eft  la  pierre  angulaire  (1)  ; & qu’ainfi  leglifene 
peut  reconnokre  comme  faifant  partie  de  fes  loix 
conftitutionnelles  , que  celles  qu’elle  a reçues  de  Je- 
fus -Chrift  , ÔC  celles  qu’elle  a faites  elle-même  en 
vertu  du  pouvoir  qu’elle  en  a reçu  de  lui.  Cependant 


(l)  Superædificaii  Aiper  fundamentuni  apoftolorum  & 
prophetarum  , ipfo  fummo  angnlari  lapide  , Chriflo  Jefu  , 
in  quo  ornais  aedificatiQ  coailruéta  crçl'cit.  ( £phef«  11  » lo 
6c  11.  ) 


( 9 ) . 

les  décrets  changent  fa  conftitiition , 8c  lui  en  fubfH- 
luent  une  qui  ne  peut  que  lui  être  étrangère. 

C’eft  un  article  de  foi  qui  tient  aux  premiers 
élémens  de  la  religion  catholique  , que  le  fouverain 
pontife  efl:  le  fucceireur  de  S.  Pierre  , le  chef  \*i- 
Îîble  de  leglife  , & qu’à  ce  titre  il  a dans  toute 
leglife  une  primauté  de  jurifdiâ:ion  dont  l’exercice 
ne  dépend  d’aucune  _ pu i (Tance  temporelle.  -Cepen- 
dant , d’après  les  décrets,  on  bouieverfe  tout  le 
gouvernement  de  leglife  , fans  la  confulter  aucune- 
ment. 

C’eft  un  article  de  foi  énoncé  darrs  les  divir.es 
écrkures , que  le  S.  Efprit  a établi  les  évêques  pour 
gouverner  l’églife  fi),  &L  qu’ainfi  ils  font  immé- 
diatement chargés  de  conduire  leur  troupeau.  Ce- 
pendant , d’après  les  décrets  , ce  ne  feroit  pas  eux 
qui  gouverneroient  leurs  diocefes  , puirque  les  ac- 
tes de  jurifdiéfion  qu'ils  exerceroient  ne  feroient  va- 
lidés que  par  cbnlèntement  d’un  conieil  compofô 
de  (impies  prêtres. 

C’eft  un  article  de  foi  que  les  Evêques  font  fi- 
périeurs  aux  prêtres  j cette  décifion  eft  du  concHe 
de  T rente  (2)  : cependa»nt , d’après  les  décrets , i’ô- 
vêque  feroit  fubordon né  aux  prêtres  dans  le  gouver- 
nement de  (bn  diocefe  , puifque  , dans  fou  confeil , 


Tl)  Attenfîite  vobis  Si  univerfo  gregi,  in  quo  vos  Snirirus 
Sanêkus  pofuit  epifeopos  regere  eedefiam  Ùei.  (A£t.  aX,  zS.) 

(2)  Si  quis  dixerit  epilcopos  non  e(Te  presbyteris  Tuperio- 
res  , vel  eam  ( poteiiatem  ) qnam  habent,  iliîs  eHe  cuîîî  preC. 
byteris  commuiiem , anathema  fit.  ( Gonc.  Trid.  sess.  22.  ) 
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il  (èroîf  obligé  de  conclure  à,- la  pluralité  des  voix 
contre  Ton  propre  avis. 

C’dl  un  article  de  foi  reconnu  encore  par  les 
peres  du  concile  de  Trente  , que  1 eglife  ne  regarde 
pour  fès  légitimes  miniftres  que  ceux  qui  ont  reçu 
d’elle  une  midTion  canonique  (ly  : cependant  , d’a- 
près les  décrets , le  premier  , 6c  à Ton  défaut  le 
fécond  vicaire  de  l’évêque  , qui  font  de  fîmples  prê- 
tres , reçoivent , fans  autre  million  que  celle  de  l'af- 
fémblée  nationale  » le  droit  d’exercer  la  jurifdiâiion 
cpifcopale  pendant  la  vacance  du  fiege  ^ ôc  , d’après 
les  décrets , les  nouveaux  évêques  recevroient  leur 
miffion  de  leur  métropolitain  , ou  du  plus  ancien 
évêque,  malgré  la  loi  en  vigueur  par  laquelle  i’é- 
glifé  réferve  ce  droit  au  Saint-Siege. 

C’eft  un  article  de  foi  aufîî  ancien  que  la  Reli- 
gion , confirmé  par  l’églife  univerfelle  dans  les  con- 
ciles de  Confiance  6c  de  Trente  , qu’il  n’y  a que 
l’églife  elle-même  qui  puifie  changer  fa  dilcipline 
(i):  cependant  l’Alfemblée  Nationale  ofe  décréter 
d’elle-même  ^ fans  aucun  recours  à l’autorité  fpirî- 
tuelle  , des  innovations  qui  changeroient  cette  dif- 
cipline. 


(1)  Si  quis  dixerit  epifcopos  , aut  eos  qui  nee  ab  ecde- 
fîaftica  St  canonica  poteftate  rite  ordinati,  ncc  miffi  iunt,  iecl 
aliunde  veniunt  legirimos  efTe  vc-  bi  & {acramemorura  ini- 
niüros , aiiathema  fit.  ( Coq;.  Trid.  sess.  28.  ) 

(2)  Habenda  cft  pro  lege  quam  non  licet  reprobare  , auc 
fltie  ecclefiæ  autoritate  <nutare,  Coac.  Coiur.  scss.  13  » id 
Conc.  Trid.  scss.  21.  } 


k .^t  ) 

Je  vous  demande  , Monfieiir  3 fî  ün  payeur  peut 
s’engager  par  femien^  à i’exéctition  de  tels  décrets , 
3c  s’il  ne  doit  pas  s -e^ofef  â ïbtiffriV  mi^îe  rtiorts , 
plutôt  que  de  trâhiV  aïnïî  leVii^téréts  de  là  téligion 
dont  il  eft  le  Vnînittié'l  ' , 


jô  n'aurois  jamais  cru  , W.  lè  curé,  que  les  dé- 
crets de  rAffemblée  euilent  é^è  âuÆ  oppefés  à là 
religion  : je  fens  dèf-lors  combien  il  do(t  Vous  en 
coûter  pour  faire  le  Terrfieut , voûs'qdi  étés  fi  atta- 
ché à vos  devoirs.  Ne  pourriez-vous  pas  du  moins 
céder  fur  les  décrété  Iqui  n\)nt  rapport  qu’à  la 
difciplîne  ? 


A cela  je  vous  répondrai , 1®.  que  le-  ferment 
qu’on  exige  de  nous  .s’étend - à tous  les  articles  dé- 
crétés ,*  qu’on  ne  nous  permet  pas  d’y  faire  la  moin- 
dre reftriâion  , qu’ainfi  on  ne  peut  foufcrire  à l’un 
fans  fou fc rire  à .tous%,  Qrrj  n’y  en  .^t-41  -qu’un ' feul 
qui  fût  oppofé  à la  re%ion  ^ noo^  ne , pourrions 
prêter  le  ferment  fens 'nous  rendre' coupables  envers 
elle.  ' .te.”!'; 

rb  r?.  Quant  :aiîÀ:  déçrefs; qui; ont  rapport  à Ja  difei- 
pline  5 il  ne  nous  efi  pas  plus  permis  d’en  jurer 
'rexécution  -3  par  fe  ratfon  -que  j ’itrdiqtitM^  tetJt-  à - 
_ l’heure  , qu’il  ,n  y a que  l’églife  elle-même  qiû  piiifie 
changer  fa  diicipline. 


( P ) 

Voulez-vous  une  autorité  d’un  genre  un  peu  diffe- 
rent de  celles  que  je  vous  ai  citées  ^ c’eft  celle  de 
M.  Mirabeau  l’aîné  : voici  fes  propres  paroles , elles 
font  tirées  d’un  ouvrage  imprimé  fous  (bn  nom  , 
6c  qui  eft  avoué  de  lui  : Ceji  à Péglife  , dit-il , 
dont  la  hiérarchie  ïfi  de  droit  divin  , à régler  la 
maniéré  de  juger  fis  çaufis  y Ct  en  qui  réfide  la 
puijfance  d'ordonner  fur  chacune  \ car  vouloir  r/- 
gler  les  droits  de  la  hiérarchie  chrétienne  établie 
par  Dieu  même  , comme  dit  le  concile  de  Trente  , 
cejl  ajfurément  le  plus  grand  attentat  de  la  puifi 
fiance  politique  contre  la  puijfance  religieufie  ( i )• 

^ Le  Paroijfien* 


Mais  y M.  le  curé  , eft-il  vraifemblable  que  l’af- 
femblée  eût  ofé  faire  tant  de  changements  y s’il 
étoit  confiant  que  cela  eft  contraire  aux  droits  de 
l’églifè  ? • , 

Le  Curé.  ‘ 


CO  M.  de  Mirabeau,  de  la  Monarchie  PrufSenne. 


Avec  la  droiture  que  je  vous  connois , Monfieur, 
il  fera  facile  de  vous  inftruiré.  J’entre  pour  cela 
dans  quelques  détails  y je  fimplifierai  autant  qu’tl 
fera  poffible.  , • *- 

~ Quand  on  dit  que  l’églilè  a (èule  le  pouvoir'  de 


i 
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régler  (à  di/cipllne , c’eft  comme  fî  l’on  difoit  qu’elle 
a le  droit  de  fe  gouverner  elle- même  , de  faire  les 
réglemens  qui  font  nécelTaires  pour  fa  police  inté- 
rieure ÔC  extérieure  ÿ que  nulle  puilTance  temporelle 
ne  peut  lui  donner  des  loix  , ni  changer  celles  qu’elle 
a faites.  Or  perfonne  , avant  Luther  ÔC  Calvin  , ne 
lui  a contefté  ce  droit , perfonne  ne  peut  le  lui 
contefter  avec  raifon. 

La  religion  que  nous  profelTons  ayant  Jefus  Chrifl: 
pour  auteur  , c’eft  de  lui  feul  que  peut  dériver  toute 
autorité  fpirituelle.  Or  cette  autorité  , il  l’a  confiée 
aux  apôtres  ÔC  à leurs  fucceffeurs  j c’eft  à eux  qu’iî 
a dit  : Toute  puilfaiice  m’a  été  donnée  dans  le  ciel 
& fur  la  terre  : allez  donc  , inftruifez  tous  les  peu- 
ples , les  baptifant  au  nom  dû  Pere  , ôc  du  Fils  , 
& du  Saint-Efprit , leur  apprc’nant  à obferver  tou- 
tes les  chofes  que  je  vous  ai  commandées  (i^  ». 
Croyez  vous , Monfîeur  9 que  Jefus-Chrift  eût  fait 
aftez  pour  fon  églife , s’il  ne  lui  eût  donné  toute 
l’autorité  néceflaire  pour  fe  gouverner  elle- même  l 
Comment  pourroit-elle  veiller  fuffifamment  au  dé- 
pôt dé  la  foi  ÔC  des  mœurs  , fi  elle  n’étok  pas  maî- 
uefte  de  régler  elle  feule  fa  difcipline  fuivant  les 
circonftances  9 pour  le  plus  grand  bien  des  fi- 
dèles 

« C’eft  en  conféqnence  de  cette  miftîon  divine  9 
que  les  apôtres , aflemblés  en  concile  à Jérufalem  , 
prefcrivent  » comme  néceftaire  alors  au  falut , la  pra- 
tique de  certaines  obfervances , font  clairement 


(i)  Math.  XXVIII , 9. 


I 
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çonnoître  qu'ils  tiennent  de  rEfprii  Saint  raütorité 
qu’ils  exercent  portant  ce  décret  fi).  Aufli  S.  Paul  , 
vifjtant  les  égUfes  , leur  ordonne*t  il  d’obferver  les 
préceptes  des  Apôtres,  & des  Prêtres  (2) , ÔC  en 
fait-ril  lui-même  de  nouveau.  Qui  ne  fait  qu’après 
s’être  plaint  de  plufieurs  abus  qui  s etoient  intro- 
duits dans  les  Aflemblées  de  l’églife  de  Corinthe  , 
& avoir  prefcrit  des  réglemens  pour  y apporter  re- 
mede  , il  fe  réferye  encore  de  ftatuer  fur  d’autres' 
objets  quand  il  fera  arrivé  I-.e  mêrne  apôtre 
n’héfite  point  à prononcer  des  peines  contre  les  ré- 
fraéîbaires  j livrp  à Satan  Hyrnebée  8^  Alexandre  , 
afin  qu’iis  apprennent  à ne  plus  blasphémer  (4)  y 
traite  avec  une  égale  s’éyérité  l’inceftueux  de  Co- 
rinthe (5.) , gc  fe  glorifie  d’avoir  jeçu  de  Jefus-Chrift 


[1]  Vifutn  eft  Spirituî  Sanfto  8c  nobis  nihil  ultra  vobîs‘ 
împonere  oneris  quam  hæc  ncceffaria  , ut  abftineatis  vos  ab- 
îznmolatis  fimulacrorum  8c  fanguine.  [ A£t.  XV.  ] 

[z]  Perarabulabat  fJtem  [ Paulus  ] Syriam  8c  Ciliciam , 
confîrnians  occUHas,  præcipiens  cuftodire  præcepta  apoflo- 
lorum  Sc/eniorum.  [ AA.  XV.  ] 

[5]  Si  quis  nfurit,  domi  manducet , ut  non  in  judîcîura 
conveniatis  ; ccetera  autem  cum  venero  difpouani.  [ I Co- 
rinih.  i i.  ] 

[4]  Hymenæws  8c  Alexander , quos  tradij)!  Satanæ  , ut 
difcant  non  blafphemare.  [ I Tim.  i.  ] 

[5]  quidem  abfens  corpore , præfens  autem  fpiritu  , 
jam  jiidicavi  ut  præfens  eum  qui  fie  operatus  eft:  in  noruine 
Dotnini  noftri  Jefus  Chrifti  congregatis  vobis  Sc  piep  fpirit^ 
cum  virtute  Domihi  noftri  Jefus , tradere  hujufmodi  Satanæ 
in  interitum  Garnis,  ut  fpiritus  faWus  fit  in  die  Domiui  uoftrl 
Jefu-Chrifti*  [ I Corinth.  $.  ] 


. ^ *5  ) 

hiî'^même  îe  pouvoir  de  punir  ainfi  les  prévarica- 
teurs (i).  Cet  exemple  des  Apôtres  eft  fuivi  par 
leurs  fuccefleurs  , fans  aucune  interruption  j , 
depuis  la  nailfance  du  chriftianifme  , les  premiers 
pafteurs  ont  conftamment  exercé  dans  l’églife  le  pous 
voir  légiflatif  (i).  »> 

Ce  pouvoir  dont  l’églife  avoii  fait  ufage  fous  le- 
empereurs  païens , elle  continua  à l’exercer  fous  les 
empereurs  chrétiens  , ôc  lorfqu’il  arrivoit  que  quel- 
ques-uns d’entr’eux  entreprenoient  de  fe  mêlerdu 
gouvernement  fpirituel , il  fe  trouvoit  des  évêques 
qui  leur  rappelloient  les  bornes  de  la  puilfance  tem- 
porelle. Ecoutez  ce  ' qifécrivoit  le  grand  Ofius  de 
Cordoue  à l’empereur  Confiance  : » Dieu  qui  vous 
a donné  l’empire  ^ nous  a confié  ce  qui  concerne 
i’églife  ^ Bc  comme  celui  qui  vous  raviroit  rempire  f 
renverferok  l’ordre  établi  de  Dieu  , craignez  auiîî 
quVn  attirant  à vous  les  affaires  de  Téglife  , vous 
pe  vous  rendiez  coupable  d’un  grand  crime  ( 3 ) «. 
Tels  étoient  encore  les  principes  que  le  pape  S. 
{jélafe  1er.  rappelioit  à l’empereur  Anaflafe  : 1»  Prince 
pugufie,  lui  écrivolt  ce  faint  pape,  il  y a deux  moyens 
par  lefquels  ce  mondé  eft  principalement  gouverné 
l’auprité  façrée  des  évêques , 6c  la  puiffance  royale.... 
Que  fi  les  évêques  obéiffent  à vos  lojx , quant  à l’or- 
dre  de  la  police  5c  des  çhofes  temporelles,  fachant 


[1}  Ideo  hæc  abfens  fcribo  , ut  non  præfens  durius  agam 
fecundum  poteftatem  quam  Dominas  dédit  mihi.  [ Il  Co- 
ïinth.  "13.  ] ' 

[2]  Inftruft.  pafl.  de  M.  VEvêqife  de  Boul. 

' [5]  Ofius  apud  Athanaf.  ad  Monach.  , , 


Le  Paroijfien, 


c’eH 


J’ai  entendu  dire  fouvent  que  ce  pouvoir  a été 
ufurpé  par  l’églife. 


Remarquez  d’abord  , monfieur,  qu’un*  catholique 
ne  peut  fe  livrer  à une  telle  penfée  , parce  qu’elle 
fuppofe  que  cette  prétendue  ufurpation  auroit  pour 
auteurs  les  apôtres  eux-mêmes , ÔC  qu’elle  auroit  été 
le  délit  de  l’églife  toute  entière  ^ imputation  qui  ne 
convient  que  dans  la  bouche  de  Luther  & Calvin. 
D’ailleurs , outre  les  raifons  que  je  viens  d’aJlé- 
il  en  eft  une  autre  qui  prouve  que  le  pouvoir 
dont  l’églife  a joui  dans  tous  les  tems , n’a  pas  été 
ufurpé  fur  les  princes^  c’eft  que  ceux-ci  ont  été  les 
premiers  à reconnoître  que  ce  pouvoir  appartient  à 
l’églife  , ÔC  à en  protéger  l’exercice. 

Ce  n’étoit  pas  à l’infu  des  empereurs  que  les  évê« 
^ues  foutenoient  les  droits  de  l’églife  \ c’étoit  haute- 
ment ^ c’étoit  fouvent  en  leur  préfence.  » Sur  les 
affaires  qui  concernent  la  foi  ou  l’ordre  eccléfiaf^ 
tique  , difoit  S.  Ambroife  à l’empereur  Valentinien  y 


( 

que  vous  avez  reçu  d’en  haut  la  puifTance  , avec 
quelle  affeéHon  devez-vous  erre  fournis  à ceux  qui 
font  établis  pour  difpenfer  les  facremens  (ij  ? « 


[i]  S.  Gelaf.  Epift.  VIII. 


( 17  ) 

c*eft  à révêque  à juger  ( i ) ».  S.  Jean  DamaÆene 
parlant  du  culte  des  images  , s exprimoit  ainfi  : 
te  Ce  ne  font  pas  les  empereurs , mais  les  conciles 
ijue  cela  regarde.  . . Ce  n’eft  point  aux  rois  , mais 
aux  apôtres  Sc  à leurs  fjccdfeurs  que  Jefus-Chrift  a 
’ donné  la  puiirance  de  lier  5(.  de  delier  : perfonne 

ne  me  perfuadera  que  l’égüfe  doive  être  régie  par 
les  empereurs  ^ c ell  au  contraire  par  les  décrets  des 
' peres  qu’elle  efl  gouvernée  «,  Le  pape  Nicolas 
1er.  enfeignoit  la  même  doélrine,  écrivant  à l’empe- 
ïeur  Michel  (3).  ^ 

Les  plus  puiflans  princes  eux-mêmes  ont  folem- 
nellement  reconnu  leur  incompétence  en  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  de  1 eglife.  » Conftantin  étoic 
préfent  au  concile  de  Nicée  : il  y fut  fait  plufîeurs 
canons  de  difcipline.  On  u’y  vit  point  l’empereur 
décider  pendant  que  les  peres  du  concile  gardoient 
le  filence  ; ceux-ci  feuls  prononcèrent  , l’empereur 
ne  fut  que  témoin  (4)  cc.  Valentinien  connoiiroit  fi 
bien  les  limites  de  fon  autorité  ^ que,,  félon  rhif- 
torien  Sozomene  , » il  ne  fe  feroit  pas  permis  de 
■fairé"  la  plus  petite  injonéfion  aux  miniftres  des  aii- 
îelS  , ni  ne  rien  innover  dans  ce  qui  concerne  les 
legles  de  l’églife , quand  même  il  eût  cru  voir  un 
î.n'’'  y*  ■ * ' 

’ f ' ; 

f 11  ■■  Il  I.  I 11.11110 

’■  [i*]  s.  Ambr.  ad  Valentin,  Epifl.  XXL 
(2)  S.  Joan.  Damaf.  de  Imag,  Orat.  I. 
et  {i)  Si  itiiperator  catholicus  e(l  : fiüus  eft,  non  præful  ec- 

clefiæ Ad  facerdoies  enim  voluit  Deus  quæ  ecclefiæ 

difpo.nenda  funt  pertinere , non  autem  ad  fæculi  potertates. 
( Nicol.  primas  , C.  Si  imperator.  ) 

(4)  Fleury  , Hift.'cccleÊ  Lib.  XI, 


B 


( I»  ) 

moyeu  de  les  réformer  ou  de  les  perfe£l:ionnef  (i)», 
Voici  comment  s’exprimoic  l’empereur  Balile  dans 
l’admirable  difcours  qu’il  fit  au  huitième  concile  gé-^ 
néral  : ù II  n’ed  pas  accordé  aux  laïques  ÔC  à ceujç 
qui  font  chargés  des  affaires  civiles  ,•  d’ouvrir  la  bou- 
che fur  les  matières  ecciéfiaffiques  j c’eft  le  partage 
des  évêques  & des  prêtres.  ...  Ce  qui  regarde  le 
fpirituel  appartient  aux  miniftres  du  Seigneur  j qui 
font  prépofés  au  gouvernement  des  âmes  pour  les 
fanéHfier  » qui  ont  le  pouvoir  de  lier  bc  de  délie/  > 
qui  ont  reçu  les  clefs  du  royaume  célefte.  Ce 
ii’eft  point  là  une  chofe  qui  foit  de  notre  diffrici  ^ 
nous  avons  befoin  d’être  conduits  dans  les  pâcix: 
rages,  d’être  fanéfifies  , d’être  liés  6c  déliés.  Car, 
quelque  religieux  , quelque  fage  que  foit  un  laïque , 
de  quelque  vertu  qu’il  foit  doué  , tandis  qu’il  e(t 
laïque  , il  demeure  toujours  au  rang  des  brebis  ^ 
au  contraire  , quelque  indignede  fon  carai^ere  que 
puilTe  être  un  évêque  , tandis  qu’il  eff  arraché  à 
la  vérité  , il  a toujours  l’autorité  de  paffcur.  Pour- 
quoi donc  , fîmplcs  brebis  , of^ns-nous  prjer  de 
nos  paffeurs  , leur  oppofer  de  fanffes  fubrilnés  ôç 
décider  ce  qui  eft  au  delTus  de  nous  ?...  Cepen- 
dant que  voyons -nous  aujourd’hui  î Un  grand  nonv 
bre  de  féculier^ , qui , oubliant  leur  état  ÔC  qui 
De  font  que  les  pieds  du  corps  myftique  de  l’églle  , 
préicndent  faire  la  loi  à ceux  qui  en  font  les  yeux. 
Ils,  font  toujours  les  premiers  à aceufer  leurs  maî- 
tres dans  la  foi & les  derniers  à corriger  leurs 


(i)  Sozom.  Hifï.  Lib.  VI,  cap,  z2» 


(19.)  . 

propres  défauts.  Or  j’avertis  tous  ceux  q\iî  ttierî- 
tent  ce  reproche  , de  prendre  garde  à eux-mêmes, 
de  ne  plus  juger  leurs  propres  juges,  ôc  de  fe  com- 
porter déformais  d’une  maniéré  plus  conf)rme  à la 
volonté  de  Dieu,  en  iéprîhnant  leur  haine  & en 
renonçant  à leurs  calomnies  : car  le  juge  fuprême 
a les  yeux  ouverts  .fur  leur  cortduité  ^ fa  colere  écla- 
tera contr’eux  , ôc  iis  fetitiroht,  par  de  terribles 
effets , tout  le  poids  de  fa  vengeance  Y i;  «. 


’ (i)  Ndfn  datimi  èft  Isïcis  aut  i«  qui  civilibus  officiiè  man- 
cipaiitiir,  fecuridum  canonefn  diwndi  quidquanr  penitus  àé 
ecdefiafhcis  caufis  ; opus  enim  hoc  pontificum'St  faccrdotürti 

ert Hoc  enim  inveftigare  &C  quærere  patriarcharum  ^ 

pontlficam  & facerdotum  eft  , qui  regiminiS  officium  fortitî 
funt , qui  faiiftifîcandi  , qui  ligandi  & folvendi  poteftatem 
hibent;  qui  ecclefiaftica$  St  coeleftes  adepti  fiint  claves  : non 
noftrum  , qui  pafei  debemus , qui  fandifîcari , qui  lîgari . vcl 
à ligamento  folvi  egemus.  Quantarcumque  enim  religitjnis 
St  fapienliæ  laïcus  exlftat  , vel  etiàmfi  univerfa  virtute  iu- 
terius  polleat,  donec  laïcus  efl  , oyis  vacari  non' deïïn'er; 
Rurfufque  , quantacumque  epifeopus  fit  irreverentîa  & ir^ 
religibiitate  plenus  & nudus  omni  virtute  , donec  antiftes 
eft  & veritatis  verbum  refte  prædicaverit , paftori.s  mentioçis 
& dignitatis^damna  non  patietur.  Quæ  ergo  nobîs  ratio  efl 
in  ordine  ovium  conftiiutîs  paftores  verborum  fubtilkate  clif-i 
cutiendi,  éa  quæ  fupern'os  funt  qüærendi  &‘'amb!endi  ? Ôpor- 
tet  nos  cum  timoré  St  fide  fiiicérâ  hoc  aVîifc  & à faciè  coruni 
tereri  , euth  fî'nt  miniftri  Di  mini  omn  pdtëntis , 5c  hujuf- 
modi  forriiàm  pofiideant , & nihif  amptius  qùam  ea  quæ  fuht 
nofirl  ordinis  rèquirere.  Nunc  autém  videnius  adeo  multos 
,ïnâHtia  m inftniam  acCendi , ut,  oblîviicentes  proprii  ordi- 
nis 5c  quod  pedes  finr  mioirae'cogitantes , Icgem  ponere  ve- 
tint  oculisl  ^ . Et  fihguii  ad  acciifandum  quidem  majores 

cjtiftimt  pVom^tiffiïbi',  ad  corrigendum  autem  quid- 

quaiH  eorum  in  quijnlîs'  accufabtliï  & crrminâbtur''  pigërrrmT. 


( 20  ) 

Tels  ont  cté  aufil  les  fentimens  de  nos  rois: 
leurs  capitulaires  ne  parler t pas  moins  fortement 
fur  cela  que  les  conciles  eux-mêmes.  Dans  ces  ca- 
pitulaires il  eft  ordonné  aux  deux  puilfances  de 
s’aider  mutuellement  dans  leurs  fondions.  C’eft 
aiifli  ce  que  portoit  l’ordonnance  de  Charlemagne; 
& ce  grand  prince  ajoutoit  » qu’il  ne  pouvoir  tenir 
pour  de  fideles  fujets  ceux  qui  n’étoient  pas  fideles 
à Dieu  , ni  en  efpérer  une  iincere  obéiffance , lorf- 
qu’ils  ne  la  rendoient  pas  aux  miniftres  de  Jefus- 
Chrift-dans  ce  qui  regardoit  la  caufë  de  Dieu  ÔC 
les  intérêts  de  l’églife.  Cet  empereur  dit  erc  re 
ailleurs  , en  parlant  aux  évêques  : » Je  veux  donc 
que  5 fécondés  par  notre  puilfance  , vous  puiflîez 
exécuter  ce  que  votre  autorité  demande  (i)  «. 

Le  Paroijfien» 


Si  les  princes  ont  lailTé  l’églife  fe  gouverner  elle- 
même  5 ils  l’ont  fait  librement  *,  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  la  puiflance  temporelle  a toujours 


Scd  moneo  & exhorter  omnes  qui  talcs  funt,  ut  maledic- 
tuen  & alternum  odium  avertentes , judicare  judices  dc- 
(inentes , attendant  (ibi  8c  fepundum  divinam  voluntatem 
converfari  contendant.  Nam  non  quiefeit  Tupernum  judicium  , 
ied  contra  diflidentes  divinus  furor  ftillcbit  & ultionem  juf- 
tam  opéré  cunôis  oftendet.  ( Bafil.  imper,  in  VIII  Syuod. 
gener.  Hard.  Conc,  Tom.  V.  ) 

(i)  Voyez  ordonn.  de  1539»  art.  4 &C  24  ; édit  de 
1606,  art.  8;  édit  de  1510  , art.  $;  ordonn.de  1619  ^ 
art.  31  j édit  de  1(^95  , art.  34  8c  37. 


(i)  s.  Atnbr.  in  concionç  contra  Auxent. 


'e  droit  d’aftreindre  les  minrflres  de  la  religion  S 
obferver  les  loix  qu’elle  croit  devoir  faille.  - ’ 

. Mn  ix> 

Le  Curé. 

n’efl:  pas  par  condefcendance  que  les  priiTces 
lailTé  l’églifè  fe  gouverner  elle-même , mais  parée 
qu'jls  étoient  perfuadés  que  c-efl  aux  miniftrës  deà 
autels,  ÔC  non  pas  aux  puifTances  de  la  terre,  que 
ce  pouvoir  appartient.  Les  témoignages  que  jë  4iéns 
de  citer  prouvent  évidemment  ce  que  je  dis.  Là  po^ 
feiïion  où  eft  l’églifè  eft  donc  fondée  fur  un  "dôH't 
qu’elle  a reçu  de  fon  diviii  inftituteür  , con- 
tre lequel  on  ne  peut  préfcrire  ôC  dont  on  ne  pëùc 
jamais  s’emparer.  ' 

Le  Paroijjîem  - 


Puifque  l’eglife  eft  dans  l’étàt  , il  faut  bîen-'qùè 
les  miniftres  de  l’égife  fe  conforment  aux^  loîx‘  dè 
l’état. 

Le  Curé.  . 


L’eglife  eft  dans  l’état  ^ mais  fe  prîtice  efi  àans 
réglife  , ne  peut-on  pas  répliquer  avec  S.  Ambroife^ 
il  jïefl  vas  au-dejfus  d'elle  (i).  » Véglife'-efl  dâris 
l'état  : cette  maxime  eft  vraie  fans  doute  ^ mais  il 
faut  bien  en  faifir  le  fens  , de  peur  d’en  abufef. 
Véglife  ^ efi -dans  L état  y c’eftîà-dire  que  l’églife 


droit  fur  ’ radminiftraiîon  temporelle  dè 
l’état  ^que,  la  'puiflâgpe  civile  conferve.tQuiours  fur 
cet  objet  une  entière  fouveraineté , une  indépen- 
dance abfolue,  ÔC  que  tous  les  membres  de  l’égUlè, 
(bit  pafteurs , Toit  (impies  fideles  , doivent  être  fou- 
|iîi^3-(5ette  puiflance  dans  tout  ce  qui  concerne  l’ordre 
temporel  & le  gouvernement  politique.  Mais  léglift 
^ans  l'état  ne^peut  rien  perdre  de  la  fouveraineté  ÔC 
de  l’indépendance  de  fon  autorité  fpirituelle  : la 
piii(Çigc^  civile  n’a  & ne  peut  avoir  le  droit  d’exercer 
à ceÇ; égard  aucun  acte  de  fupériùrité , parce  que  ce 
^rpk  ne*  pourrok  le  tenir  que  de  Jefus-Chrift 
jfeul  5 5c-,  qu’il  eft:  plus  clair  que  le  (bleil  qu’il  ne 
lui ^ a jamais  donnée  Si  chaque  égÜfe  nationale 
eft  dans  l’état  , chaque  état  ca^holic^ue  ell  dan> 
l’églife  ^ ôc  comme  chaque  état  catholique  conferve 
dans  leglife  une  indépendance  abfolue  en  ce  qui 
concerne  l’ordre  politique  , chaque  égüfe  nationale 
coafiiFVe;  daf>si j’état  la  même  indépendance  en  ce 
^d^çjncerne  l’ordre  (pirituel  (i)  ». 


Lc^rFaroiJJien» 


,,r-Voos  coiî  viendrez  du  ; moihs  , M.  le  curé,  que 
fi  la  puiffcince  civile  n’a  pas  le  droit  de  donner 
des  ^joix  à l’églife. , elle  a celui  de  rétablir  les  an- 
pienne-s  quand  on  s’en  ofi  écarté.  Or  l’alTernblée 
nationale  ne  prétend  pas  faire  autre  chofo  : ce  n’eft 
que  l’ançjenne  difoiplifie  qu’elle  fait  revivre. 


(0  4e  rjlvêqufr  de  Boul. 


( i3  ) 

Le  Curé, 


Rappeliez • vous , monfieur,  que  je  vous  ai  prouvé 
plus  haut  que  , pamii  les  décrets  de  la  nouvelle 
conllitution  , il  y en  a plulieurs  qui  font  oppofés 
à la  loi.  Or  c’eft  Ce  moquer  , de  prétendre  que 
porter  desloix  qui  font  en  conrradiciion  avec  la  foi , 
ee  foit  nous  rappeller  à la  pureté  de  la  difcipUne 
primitive.. 

Mais  quoique  cette  raifon  foit  plus  que  Tuffi/ante 
pour  confondre  ceux  qui  font  égarés  par  le  pré- 
texte de  faire  revivre  l’ancienne  difcipUne  de  l’é- 
glife  , je  m’arrête  plus  en  détail  à l’exarnen  de  cette 
prétention  : vous  allez  voir  combien  elle  eU  chi- 
mérique. 

. 11  y a d’abord  un  principe  que  je  défie  qu’on  me 
çonteile  , c’eft  qu’en  fuppofani  que  l’aflemblée'  fît 
revivre  par  fes  décrets  la'  difcipUne  ancienne  , elle 
excéderoit  fon  pouvoir  ^ elle  décideroit  , de  fa  pro- 
pre autorité  , que  l’ancienne  difcipUne  eft  préférable 
à celle  qui  efi  maintenant  en  ufige , -qu’elle  con- 
vient mieux  aux  befoins  fpirituels  de  chaque  fidele  5 
elle  décideroit  que  l’églife  a eu  tort  de  créer  la  dif- 
çipline  aéfuelle , & qu’elle  continuerait  d’avoir  ce 
tort  en  voulant  la  conferver  j en  un  mot  .rafièmblée 
gouverneroit  véritablement  i’égijfe , elle  la  réforme- 
roit , elle  deviendroit  fon  juge  , ce  qui  alfuréraent 
n’elt  pas  en  fa  puiflance.  Car  9 quels  que  foient 
les  pouvoirs  de  i’airembléé  nationale  , elle  ne  peut 
difcoDvenir  qu’elle  ne  foit  une  aflemblée  purement 
civile  ôc  temporelle  , qu’elle  ne  nous  tient  pas  lieu, 
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de  1 eglifc  , qu’elle  n'en  <i  pas  rautorlté  , pui/que 
nous  avons  vu  qu’il  ed  de  foi  que  Fcgiife  leule  a le 
droit  de  changer  fa  difcipline  : l'airemblée  n a donc 
pas  plus' 'le  pouvoir  de  faire  revivre  par  fes  décrets 
l’ancienne  difcipline  de  i eglife , que  d’en  créer  une 
nouvelle.  ’ 

Mais  vous  comprendrez  bien  mieux  encore  la  fri- 
volité du  prétexte  que  je  combats  , fi  vous  voulez 
vous  donner  la  peine  de  comparer  un  inllant  avec 
moi  les  décrets  de  l’airemblée  avec  l’ancienne  diP 
cipline  de  l’églifc. 

C’eft  une  vériré  de  fait  que  l’églife  a toujours  ré- 
glé les  créations  , extenfions  6c  fupprefîîons  des  dio- 
cefes  J que  , depuis  l’origine  du  chriAianifme  5 il  n’y 
a pas  un  feul  exemple  de  pareil  changement  opéré 
fans  elle.  Les  décrets  , au  contraire  , changent  l’ar- 
rondifTemeni  de  tous  les  diocefes  de  France,  en  fup- 
priment  , d’un  fèul  mot,  cinquante-trois,  non  feule- 
ment fans  i’églife  , mais  même  en  s’oppofant  à ce 
qu'elle  légitime  par  les  formes  canoniques  les  chan- 
gemens  qu’o-rparoît  délirer.  " , 

C'cA  une  vérité  de  fait  qu’il  n’y  a jamais  eu  que 
l’églife  qui  ait  érigé  des  métropoles  6c  conféré  aux 
évêques  métropolitains  leur  jurifdiélion.  Les  dé- 
crets , au  contraire  , érigent  en  France  dix  métro- 
poles , ÔC  attribuent , de  leur  autorité  privée  , aux 
évêques  de  ces  fieges  la  jarifdidfion  métropolitaine , 
qui  efl  fans  contredit  un  pouvoir  Tpirituel. 

C’eft  une  vérité  de  fait  que  , fuivant  la  difcipline 
conAante  de  l’églife  , le  recours  n’a  jamais  eu  lieu 
que  de  l’autorité  inférieure  à l’âutorité  fupérieure  , 
dans  le  même  ordre.  Les  décrets , au  contraire  > 


( i5  ) ^ 

portent  que  quand  l’cvêque  métropolitain  refuiêra 
de  donner  l’inflitution  canonique  à un  évêque  nou- 
vellement élu,  cekii-ci  s’adreffera  au  plus  ancien  évê- 
que de  l’arrondilTement  ( qui  vifiblement  eft  inférieur 
en  jurifdidfion  au  métropolitain  ) , ÔC  fjr  le  refus  du 
plus  ancien  évêque,  fuccellivement  à tous  les  évêques 
de  rarrondilfement  , en  recourant  toujours  du  plus 
ancien  au  plus  jeune  î & comme  fi  ce  n etoit  pas 
alfez  , les  décrets  décident  que  fi  les  évêques  d un 
arrondilfcment  refufent  tous  d’inftituer  l’évêque  nou- 
vellement élu  , celui-ci  en  appellera  au  tribuual  du 
diflriét  , tribun  âl  laïque  , qui  jugera  en  dernier  reC- 
fort.  Il  n’y  a pas  fous  le  cie-l  d’exemple  d’une  pa- 
reille marche  , même  dans  les  gouvernemens  civils; 

C’efi:  une  vérité  de  fait  que  , dans  le  tems  ïnème 
où  les  évoques  étoient  nommés  par  voie  d’éleélion,* 
le  clergé  avoit  fur  leur  nomination  la  principale  in- 
influence.  Les  décrets  , au  contraire  attribuent  ces 
élevions  au  corps  éleâ:oral  : or  il  y a tel  départe- 
ment où  l’on  ne  trouve  point  dans  ce  corps  un  feul 
eccléfiaftique  j il  peut  arriver  qu’il  ne  s’y  en  trouve 
point  j il  eft  certain  du  moins  qu’on  ne  peut  raifon- 
nablement  fuppofer  qu’ils  y foient  en  afTez  grand  nom- 
bre pour  y avoir  l’influence  que  le  clergé  d’un  dio- 
cefe  doit  naturellement  avoir  pour  contribuer  au 
meilleur  choix.  • 

C’efi:  une  vérité  inconteflabje  , Sc  que  l’églifè  a 
toujours  reconnue  , félon  le  faint  concile  de  Trente, 
qu’un  prêtre  ne  peut  confefler  s’il  n’efl  approuvé  par 
l’ordinaire  (i).  Les  décrets,  au  contraire  , autqri- 

(i)  Perfuafum  femper  in  ecdefia  Dei  fuit  6t  veriffimum 
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fcnt  les  curis  à prendre  pour  vicaires  dans  leurs  pa- 
roifles  les  prêtres  ordonnés  pour  le  diocefc  , quoi- 
qu’ils ne  foient  point  approuvés.  Je  demande‘li  c ell 
là  faire  revivre  l’ancienne  difcipline  de  1 eglife  , (i 
on  peut  le  dire  de  bonne  foi  1 

, Le  Paroijfien. 

; Je  tombe  d’accord  avec  vous  , M.  le  curé  , fur  la 
plupart  des  points  que  vous  venez  de  toucher  j mais , 
au  milieu  de  tout  cela  , je  vois  qu’il  y a du  bon  dans 
la  çonftitution  ^ par  exemple  les  élections  ,*  car  ü 
eft  tout  naturel  que  chacun  donne  Ton  avis  quand  il 
s’agit  de  choifir  Tes  payeurs , ÔC  après  tout  on  dit 
que  c’étoit  l’ufage  autrefois. 

Le  Curé, 

Il  faut  bien  diftinguer  , monfieur  , l’éledion  des 
évêques  de  celle  des  curés.  Regardez  comme  un 


eflfe  fynodijs  hæ£  confirmai  ,nuUius  momeoti  abfolutionem 
eam  eflfe  debere  , quam  facerdos  in  cum  pjoferi  in  quem 
ordinarîam  aut  fubdclegatam  non  habet  jurilcUaionem. 
( Concil.  Trid,  fefT.  14,  c.  7 ; voyez auflî  Concil.  Trid.  feff. 
ej  , de  Reform.  c.  15  ; Concil  Later.  III,  c.  3;  Concil. 
Burdigol.  an.  1583,  tilde  Verbi  divîni  praedic.  Concil.  Tolo!. 
an.  1590 1 n't.  de  pœnit.  ; Concil.  Roioro.  1581  ; Concil. 
Remig,  & turan.  15^3;  Concil.  Narb.  1609;  Edit  i6c6, 
art.  11;  Edit  de  1^95,  art.  ii,  Capit.  Caroli  magni, 
apud  Baluz , tora.  I , p.  1040  , îb.  p.  io68  , &c.) 


fait  certain  8C  qui  n’eft  démenti  par  aucun  témoi- 
gnage , ÔC  qui  n’eft  démenti  par  aucun  témoignage , 
que  par-tout  , que  dans  tous  les  tems  , la  nomina^ 
tion  des  curés  a appartenu  - de  droit  aux  évêques. 
Il  y a des  laïques  qui  exercent  quelque  droit  fur  la 
nomination  auX  cures  ,*  mais  ce  droit  doit,  toujours 
fon  origine  au  eonfentement  de  l’églife  , qui  recon* 
noiffoit  ainïî  les  bienfaits  des  fondateurs  (i).  a Vous 
devez  favoir , écrivoit  le  célébré  Guillaume  , évêque 
de  Paris,  que  c’eft. au3ç  évéqbes>  comme  fucceffeurs 
des  apôtres  , comme  miniftres  de  ia  dignité  apofto- 
^ique  , qu’il  appartient  vertu  de  la  fon^ion  épis- 
copale, d’inftituer  les  çlerçs  dans  les  églifes  canonia- 
les , Sc  les  prêtres  dans  Jçs  chapeites  ^ les  paroîlTes. 
Je  parle  d’une  inftitution  plein'e  , pour  ce  qui  eft  du 
droit  commun  ^ quoique  une  conceflîon  fpé- 
ciale  des  évêques  , le  droit  dé  patronage  ail  été  attri- 
bue à quelques  perrQnne&(2)  o.  Les  apôtres  Scieurs 
iucceffeurs , qui  font  les  évêques  , ayant  été  les  fon- 
dateurs de  toutes  les  églifes  ,il  eft  vilible  qde  ce  font 
'aufîi  les  évêques  qui  doivent  ou  les  gouverner  eux- 
'mêmes  , ou  en  commettre  le  gouvernement  à ceux 
qu’ils  en  jugent  capables....  c<  L’évêquê  étant  le  fou- 


- (i  ) Noverint  conciitores  hafiUcarum , in  rebus  quas  iiCdetn 
^celcfiiÿ'  conférant , nuUam  poteftatem  habere , fed  , juxta 
canonum  inftituta  , Scut  eccleliam  , ita  & dotem  ejus  ad 
qrdinationem  epifeopi  pertinere,  ( Conc.  Tolet.  IX,  c.  51.) 
In  parochialibus  ecclefiis  prefbyteri  per  epifeopos  conftiiuan- 
tur.  ( Concil.  later.  I.  Can.  iS.  ) 

[2 J Guîll.  Paris,  apud  ThomaïT.  Part.  1,  j j e,  2. 
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veffiîh  prêtre  de  foh  diocefe  , c’efi:  à lui  à diftfibner 
toutes  ies  'charges , parce  que  ce  font  comme  autant 
de  paFticipatJons  & d’écoulemens  de«  fa  fouverainctê 
facerdotale  [i]  ».  Ce  droit  eiè  fi  évident , qu’il  n’y 
' a pas  un  pays  catholique  où  les  évêques  ne  nomment 
aux  cures , & qu’ils  y ont  toujours  nommé  , même 
dans  les  tems  où  les  élections  avoient  lieu  pour  rem- 
plir les  fieges  vacans. 

I 

: xe  Paroijlîen, 

Vous  convenez  au  moins , M.  le  curé , que  les 
évêques  Ce  nomment  par  élection  : ainfi  fur  ce  point 
le  clergé  ne  peut  défapprouver  les  décrets. 

te  Curé. 

Il  y a bien  loin  , monfieur , des  éleé^ions  telles 
q^j’elles  ont  été  réglées  par  l’airemblée  , à celles  qui 
croient  autrefois  en  ufage  dans  l’églife. 

Le  peuple  a été  admis  dans  l’origine  aux  éleétîons 
des  évêques  , mais  moins  pour  y influer  que  pour 
y rendre*  témoignage  à ceux  qui  y étoient  élus  j ÔC, 
en  fuppofant  même  qu’il  y eût  toute  la  part  que  les 
nouveaux  décrets^  lui  donnent  , il  n’auroit  tenu  ce 
droit  que  de  l’églifè  , ôc  non  de  la  puiflânce  tempo- 
relle. L’apôtre  faint  Pierre  marque  les  qualités  que  ~ 


[i]  ThomafT,  Ancien,  & nouv.  difcipl.  de  TEglife  , Part. 
I,  L.  1.  c.  6 , 6t  Part.  IV  , L.  2 , c.  9. 
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doit  avoir  celui  qu’il  faut  fubftitucr  au  perfide  Ju- 
dasfi).  S.  Paul  défend  d’élever  à l’épifcopat  un  bi- 
game ou  un  néophyte.  C’ed  réglife  qui  , dans 
tous  les  rems  , a réglé  par  fes  loix  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à l’entrée  dans  le  fanâ:uaire.  C’eft  dans 
les  conciles  provinciauxque  fe  faifoieniles  éledions, 
& cela  9 dit  S.  Cyprien  , conformément  à la  tradi- 
tion divine  à la  pratique  des  apôtres  [z].  L’ufage 
des  élections  s’eft  confervé  pendant  plufieurs  fiecles  ea 
orient  comme  en  occident^  mais  ces  éleélions  n’étoient 
dans  le  fond  qu’un  choix  fait  avec  l’approbation  du 
clergé  ôC  du  peuple,  m Le  choix  ( des  évêques  ) , 
dit  Je  célébré  hiftorien  de  l’églife  , fe  faifoit  par  les 
évêques  les  plus  voifins  , de  l’avis  du  clergé  5c  du 
peuple  de  leglile  vacante.,...  Le  métropolitain  s’y 
rendoit  avec  tous  les  com- provinciaux  , on  confultoit 
le  clergé,  non  de  la  cathédrale  feulement , mais  de 
tout  le  diocefe  ^ on  confultoit  les  moines  , les  ma- 
giftrats  , le  peuple  : mais  les  évêques  décidoient..,.,. 
Voilà  la  promotion  des  évêques  telle  que  vous  lavez 
vue  pendant  les  (îx  premiers  fiecles , éc  vous  la  ver- 


[1]  Aa.  I.  (2)  I.  Tim.  III. 

[2]  Propter  quod  diligenter  de  traditione  divins  & apof- 

tolica  obfervatione  lérvandum  eft  & tencndiim  , quod  apuJ 
nos  quoque  & fere  per  provincias  univerfas  tenetur  , ut  ad 
ordinationes  rite  celebrandas , ad  eam  pU  bem  cui  præpofitus 
ordinatur  ^ epifeopi  ejufdein  provinciæ  proximi  quique  con- 
veniant , & epifeopus  deligaïur  , plebe  præfente  , quafi  (in- 
gulareo»  vitam  pleniflî-ne  novit  & uniufcujufque  aôum  de 
cjus  converfatione  profpexit.  ( S.  Cypr.  I , epift,  4.  ).  / 
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rez  encore  à-peii-près  (êmblable  dans  les  quatre 
vans  [i]  ».  Dans  la  fuite  , les  faâions , les  trou- 
bles , la  difcorde  , la  (imonie  , la  fureur  des  partis  : 
fur-tout  quand  il  s’agilToit  de  grands  (ieges,  enfin  les 
fchifmes  qui  en  réfultoieat  quelquefois , 5c  dont  nous 
voyons  de  fréquens  exemples  dans  Thiftoire  eccléfiaf- 
tique  5 ont  déterminé  l’églife  à 'changer  en  ce  point 
fa  difcipline.  En  France  , leleftion  des  évêques  fut 
réfervée  aux  églifes  cathédrales  [i].  C’eft  cette  der- 
nière forme  d’éleé^ion  qui  a été  adoptée  par  le  con- 
cile de  Balle,  enfuiteparla  pragmatique-fané^ion, 
jufqu’à  ce  qu’éclairé  par  l’expérience  fur  les  incon- 
véniens  qui  en  naiflbient , ou  lui  ait  fubfiitué  le  con- 
cordat , qui  donne  aw  roi  la  préfentation  aux  évê- 
chés , ÔC  au  pape  l’inftitution  canonique. 

Comparons  à préfet  les  anciennes  éîeélions  avec 
la  nouvelle  forme  décrétée  par  l’affemblée. 

Tant  que  les  éleétions  aux  évêchés  ont  duré  dans 
l’églife  , le  clergé  y alîîfioit  en  corps  , y préfidoit, 
y avoit  une  grande  influence.  Dans  la  nouvelle  for^ 
me  , il  n’y  efl  ni  convoqué  ni  repréfenté  : il  eft  obligé^ 
de  recevoir  , de  la  main  des  laïques , celui  qui  doit 


[1]  B’Ieury  , Difc.  II,  n.  4. 

[2]  Si  forte  contigerit  fedem  eplfcopalem  vel  aliquam 
âbbaiiam  regalcm  vacare  , volumus  ut  cononici  ecclefiæ  < 
vel  monachi  monaflerii  vacaiitis  veniant  ad  reginam  , veî 

^rchiepil'copum  , ficut  ante  nos  vemrent,&  liberam  eleâio<i. 
nem  ab  eis  pétant  ; & nos  volumus  qoud  fine  contradic-* 
tione  eis  concédant.  [Teftam.  de  Philippe  Augufte  , art.  9 
Sc  10;  voyez  le  Recueil  des  Ordonnances  , édit,  du  Lou- 
vre, Tome  I ,.p.  97  6c  98.  ] V 
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être  fon  chef  & fon  modelé  , fût  il  incapable  , 8C 
cela  fans  autre  lefiburce  qu’un  ap^el  comme  d’abus, 
dont  les  laïques  font  encore  juges  en  dernier  retFort. 

Tant  que  les  éle£Hons  ont  duré  dans  l’églife , lors 
de  la  vacance  d’un  ’fiege , le  peuple  étcVir  convoqué. 
C’étoic  véritablement  l'affemblée  Mes  fiddes  qui-  fe 
réuniiFoient  pour  un  objet  qui  intéitübit  leur  reli* 
gion.  Dans  la  nouvelle  forme  , c’eft  un  corps  élec- 
toral , une  alFemblée  politique  compofée  de  (impies 
citoyens,  nommés  dans  un  autre  temps  & pour  d’âu- 
^ très  objets  , qui  traite  de  la  même  maniéré  F, élec- 
tion d’un  officier  public  6c  celle  d’un  évêque.  Eft-ce 
ainlî  qu’on  veut  nous  retracer  les  affemblées  des  pre- 
miers fiddes  ? Efi-ce  là  rétablir  le  peuple  dans  la 
polFeffion  de  participer  au  choix  de  (es  pafteurs^? 
Vous  - même  , monfieur  , croirez-vous  avoir  joUî 
du  droit  que  vous  prétendez  y avoir , lorlqu’ils  au- 
ront été  nommés  par  le  corps  élci^oral • 

' Tant  que  les  éleé^ions  ont  duré  dans  l’églife  , on 
n’y  admettoit  que  les  enfans  de  i’églife,  dans  la  nou- 
velle forme , il  Fe,  trouve  parmi  les  éleêieurs  , des 
Juifs  , des  protefians , des  comédiens  : quelle  ref* 
femblance  I 

Le  Paroijfien, 

■ ' . J 

J’avoue  que  cela  n’efl:  pas  trop  félon  les  réglés: 
mais  les  décrets  ne  font  pas  tous.de  cette  forte.  Par 
exemple  , n’a-t-on  pas  bien  fait  d’établir  que  les 
nouveaux  évêques  n’auront  plus  befoin  de  réCoüfir 
à Rome  pour  leurs  bulles  ? ne  vaut-il  pas  mieux 
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qu’ils  s’adreffent  à leur  métropolitain  > comme  il  a 
été  décrété  ? 

LC  Curé, 

11  faut  partir  d’un  principe  clair  ôc  certain  , c’eft 
que  rinftitution  canonique  des  évêques  appartient 
effentiellement  à leglife.  Or  voici  la  marche  qu’elle 
a fuivie  en  ce  point.  Dans  l’origine  c’étoient  les  con- 
ciles provinciaux  qui  inltituoienn  les  évêques.  Nous 
avons  pour  garans  de  cette  affertion  le  premier  con- 
cile général  ôc  le  témoignage  des  écrivains  des  pre- 
miers fiecies  ( i).  La  difficulté  de  raffiembler  les  con- 
ciles provinciaux  auffi  fouvent  que  l’exigeoit  le  cas  , 
a détérminé  l’églife  à renvoyer  l'infHtution  des  noÿ 
veaux  évêques  aux  métropolitains  qui  en  exerçoient 
le  pouvoir. 

Cependant  de  tout  tems  on  recouroit  au  faint- 
lîege  dans  les  difficultés  qui  s’élevoient  fur  les  nomi- 
nations aux  évêchés.  Si  l’on  veut  parcourir  de  fie- 
cle  en  (îecle  les  faftes  de  l’églife  , on  y trouvera  les 
jugemens  que  les  fouveraius  pontifes  ont  portés  dans 
les  caufes  de  cette  nature  : on  y trouvera  ce  droit  re- 
connu par  le  concile  de  Balle  (i).  Le  recours  au  pape 

devenant 


[i]  Decernimus  ut  nulliiis  cpîfcopi  eleûio  approbetur  , 
nec  ullus  cpifcopus  conftiruatur  in  civitate  magna,  nifi  vo- 
luntate  epifcoporiim  provinciæ  ,&  nifi  de  fidc  ejus  & timoré 
Dei  inquirant.  [ Concil.  Nican.  I , c.  5.  ] 

[z]  Vcrumtamen  , fi  forte  aliquando  conting  eleftionem 
allquam  , etiam  alias  caaonicain  ) fieri  > quae  in  perturbatione 

eccUn» 


devenant  très -fréquent , Téglife  lui  a réfcrvé  la  con- 
firmation canonique  j prérogative  dont  il  jouir  ex- 
clufîvement  depuis  plus  de  deux  ficelés , du  confen- 
tement  de  nos  évêques. 

Je  demande  donc  fi  lafTemblée  nationale  efl  rece- 
vable à changer  la  difeipiine  aétuelle  de  l’églife  , 
contre  Ton  intention  j fi  elle  eft  recevable  en  con- 
féquence  à rendre  au  métropolitain , malgré  la  ré- 
serve faite  au  faint-fîege  par  i eglife  même  , le  droit 
d’infHtuer  les  évêques  j 5c  fi  lafTemblée  natiouale 
trouvera  jamais  un  métropolitain  qui  , fur  la  feule 
imifîion  des  décrets , ofe  I arroger  ? 

Je  demande  fi  iafTemblée  nationale  eft  recevable 
à dépouiller  le  pape  de  ce  droit , après  une  pofTef- 
fion  auftî  longue  , aufîi  légitime  , auffi  folemnelle- 
ment  reconnue  , même  par  les  évêques  de  France  , 
qui  5 bien  loin  de  s’élever  contre  , font  les  premiers 
à le  refpeéTer  ÔC  à fe  plaindre  de  l’innovation. 

Je  demande  fi  TafTemblée  nationale  eft  recevable 
à refufer  au  pape  le  droit  de  recours  dans  les  con- 
teftations  qui  s’éleveroient  fur  les  nominations  aux 
évêchés  5 droit  qu’on  ne  lui  a jamais  contefté,  pour 


ccclefiæ , aut  patriæ  , vel  boni  publici  vergere  tîmeatiir , 
fummus  ponlifex,  cum  ad  ipfufn  confirinatio  delata  fusrit  , 
û talem  urgemiffimam  caufam  adetTe  cegnoverit,  ea  prius 
mature  difeufTa  ac  parte  plena  defenfa. . . Huiufmodi  caiîfam 
veram , fufficieiitennque  fore  atteflantium  , rejeêla  tali  elec- 
tione,  adcapitulum  vel  conventum  remittat  , ut  infra  tempus , 
vel  alias  juxta  loci  diiVàntiam,  ad  aliam  venire  non  formi- 
dans , eleÛionem  procédât.  [ Coiicil.  Bafil.  Tit.  II  de  Elec- 
îione.  ] 
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le  remettre  entre  les  mains  des  laïques , membres  du 
tribunal  du  département  9 qui  les  jugeroit  en  dernier 
reffort  ? 

Je  demande  enfin  fi  l’afiemblée  nationale  eft  re- 
cevable après  cela  à nous  dire  qu’en  chargeant  les 
métropolitains  d’infiituer  les  évêques  , elle  rappelle 
l’ancien  ufage  ? Oui , il  y a eu  un  tems  où  les  mé- 
tropolitains donnoicnt  l’infiitution  aux  évêques , parce 
que  telle  éroit  la  difcipline  créée  par  l’églife  , ÔC  non 
par  l’autorité  purement  civile  ÔC  temporelle. 

xe  P aroiffien. 

Ce  point  efi  plus  important  que  je  n’aurois  cru  ; 
mais  celui  du  nouvel  arrondifiement  des  diocefes  ne 
me  paroît  pas  foufTrir  de  difficultés.  Je  ne  conçois 
pas  pourquoi  le  clergé  fe  récrie  tant  fur  cet  article 
& s’obfiine  à s’y  refufer. 

Le  Curé, 

Le  clergé  rie  fe  feroit  pas  refufé  , monfieur , de 
fe  prêrer  au  changement  qu’on  veut  faire  dans  l’ar- 
rondiffement  des  diocefes  , fi  on  eût  pris  la  voie  ca- 
nonique , & qu’on  eût  invoqué  , fuivant  les  formes 
prefcrites , l’autorité  de  l’églife. 

Ne  fut-ce  pas  l’églife  qui , du  tems  des  apôtres , 
défigna  d’abord  les  limites  des  diocefes  ? C’étoit  par 
l’ordre  de  fàint  Paul , que  Tire  étoit  chargé  d’éta- 
blir des  évêques  dans  toutes  les  villes  de  l’ifle  de 
Crete  (i) , c’étoit  par  l’autorité  des  apôtres  que  , 


[r]Tii.I,  J. 


du  vivant  du  difciple  J^ien  aimé , les  fieges  épifcopaux 
de  TAfie  avoient  été  fixés  à Ephefe  , à Smyrne  , à 
Pergame  , à 7'liyatire  , à Sardes  , à Philadelphie , 
à Laodicée(iJ.  C’étoient  les  apôtres  qui  avoienc 
établi  les  anciennes  églifes  apoftoliques  de  Corinthe, 
deTheflalonique,  d’Èphelè  , ôc  les  autres  dont  Ter- 
tullien  nous  rappelle  les  limites  [2]  : en  un  mot, 
c’étoit  réglifê,  & l’églife  feule  , qui  dans  les  fiecles 
de  perfécution  , afiîgnoit  aux  évêques  le  lieu  de  leur 
miifipn. 

Les  princes  devenus  chrétiens , eurent  part  quel- 
quefois à l’éreéyon  des  nouveaux  fieges  , toujours 
en  s’adrelfant  à elle.  Les  Evêchés  étoient  fondés 
par  les  conciles  provinciaux  ÔC  les  papes  , dans  les 
cinq  premiers  fiecles  de  leglife  (3).  « Quand  il  a 
fallu  divifer , pour  la  plus  grande  utilité  de  réglife  , 
les  fieges  établis  dans  les  pays  catholiques , par  dés 
éreftions  nouvelles  , l’intervention  de  toutes  Tes  par- 
ties intéreffées  efi  devenue  une  condition  efientielle 
des  éreüions.  Il  falloit  entendre  les  réclamations 
des  diocéfains  confulter  les  intérêts , les  droits  ou 
le  vœu  des  communautés  , & réunir,  le  confente- 


[1] Apoc.  I. 

[2]  Tertull.  1 . de  prafeript.  c.  36, 

[3]  Placuit  ut  plebes  quæ  nuciquam  habuerunt  proprios 
epifeopos,  nifî  ex  concilio  pienario  uniufcujufque  pravinçia  , 

' fi  primatis,  atque  cpnfenfu  ejus  ad  cujus  diescefîm  eadem  éc- 
clefia  pertinebat , decretum  fûeric,  minima  accipiant,  ( Con- 
cil.  Carthag.  111,  can,  65.  ) 

Ci 


ment  dss  princes , des  Evêques  diocéfains , des  mé- 
tropolitains ôc  des  papes.  On  retrouve  fideiement 
oblervées , dès  le  fixieme  fiecle , ces  réglés  conf- 
tantes  de  l’éredion  des  nouveaux  fieges , le  confen- 
tement  du  prince  & de  l’Evêque  diocéfain  , & le 
recours  au  métropolitain  ou  au  pape  (i)  ».  Jamais 
nos  rois  n’ont  procédé  à des  éreétions  ou  réunions 
de  fieges,  qu’en  invoquant  la  puilFance  eccléfiafii- 
que  5 ÔC  lorsqu’il  s’efl  trouvé  des  obftacles  , ils  ont 
abandonné  leurs  entreprifes.  On  doit  fe  rappeller  , 
entre  autres  exemples , ce  qui  arriva  lors  des  pro- 
jets d’éreétion  d’évêchés  , à Melun  6c  à Château- 
dun  , 6c  de  l’éreélion  des  Evêchés  de  Tournay  6; 
de  Boulogne  (z).  Pouvez- vous  douter  , d’après  ces 
faits  , Monfieur  , que  l’éreébion  6c  la  lirTiiration  des 

autrement  que  par  i'e- 


Ici.  la  railon  eiî  d accord  avec  la  tradition  I " ,r 
les  limites  d’un  nouveau  diocefe  , c’efl' itnp'jl.i  à 
l’évêque  qu’on  y prépofe  la  charge  de  gouverner, 
dans  l’ordre  de  la  religion  , les  amcs  qui  y font 
renfermées  j reflreindre  les  limites  d’un  diocefe  y 
c’efl  fouflraire  au  gouvernement  de  i’é.êque  les  âmes 
dont  il  étoit  chargé  ^ étendre  les  limites  d’un  dio- 
cefe  , c’eft  Attribuer  à l’Evêque  le  droit  de  gouver- 


[i]  Expofition  des  principes  de  la  conftitution  eccléfiaf- 
îique  par  les  évêques,  pag.  20  & zr. 

[z]  Difeipliue  de  l’églife  , par  ThomafHn,  tom.  I,  402 
& fuvi. 
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ner  des  âmes  dont  il  n’étoit  j a;, chargé.  Si  ,.ei» 
changesiit  les  limites  des  diocefêb  , on  n’opéroit 
aucun  changement  dans'  Icxe/cicc  de  la  jiirifdic- 
tion  fpirituelle  , la  puilFance  temporelle  pourroit 
librement  exécuter  fes  plans  1 eglife  n’auroit  pas 
plus  le  droit  de  s’y  ;oppofer  , qu’elle  n’a  celui 
de  s’oppo/èr  , par  exemple  , à une  nouvelle  di-' 
vifion  territoriale  du  royaume.  Mais  comme  ce 
changement  ne  peut  s’adapter  aux  diocefes  , fans 
étendre  , rellreindre  ou  faire  cefîér  la  jurifdic- 
ticn  fpirituelle  des  Evêques  9 cela  devient  alors 
du  reflbrt  de  l’églife  9 ÔC  ne  peut  être  opéré 
que  par  elle.  Que  fait  rAfTemblée  quand  elle  dé« 
termine  un  nouvel  arrondi  (Te  ment  des  diocefes  , 5c 
établit  dix  métropoles  dans  le  royaume  ? Elle  dit; 
à cinquante- trois  évêques  : vous  n’aurez  plus  le  droit 
de  gouverner  votre  ^'diocefe  , la  jurifdiéHon  que  l’é- 
gîife  vous  avoit  attribuée  9 nous  l’anéantiirons  par 
nos  décrets.  Elle  dit  à quelques-uns  : voici  une  por- 
tion de  votre  diocefe  dans  laquelle  vous  n’aurez 
plus  le  droit  de  gouverner  , la  jurifdiêlion  que  l’é- 
glife  vous  avoir  attribuée  pour  votre  diocefe  tout 
entier  , nous  la  reftreignons , nous  la  fupprimons 
pour  cette  portion.  Elle  dit  à d’autres  : votre  pou- 
voir épifcopai  n’alloit  que  jufqu’à  telles  limites  5 
nous  lui  donnons  plus  d’étendue  ^ la  jurifdiâion 
que  i’églife  avoit  redreinte  aura  un  plus  vafte  reflbr% 
elle  pourra  s’exercer  dans  cette  autre  portion.  Elle 
dît  aux  métropolitains  qu’elle  fupprirne  : vous  ne  fe- 
rez plus  métropolitains^  , que  leglife  y confente 
ou  non  9 vous  ne  jouirez  dorénavant  d’aucun  des 
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droits  attachés  à cette  qualité.  Elle  dît  à ceux 
qu’elle  crée  : vous  n’étiez  jufqu’ici  que  (impies  évê- 
ques 5 & à l’avenir  nous  entendons  que  vous  foyez 
reconnus  pour  métropolitains , en  vertu  de  notre  dé- 
cret , & que  vous  jouiflîez  de  toutes  les  prérogati- 
ves attachées  à votre  qualité. 

Ce  langage  vous  étonne  , Monfieur  ^ vous  le  croi- 
riez imaginé  j il  eft  cependant  très-vifiblement  celui 
que  l’alTemblée  tient  par  fes  décrets , ôc  qu’elle  tien- 
dra aulïî  long'tems  que  durera  fa  conftitution. 

Ze  Paroijfien. 

Ne  peut- on  pas  dire  , M.  le  curé  , que  les  Evê- 
ques reçoivent  dans  leur  ordination  un  droit  géné- 
ral , univerfel , d’exercer  la  jurifdié^ion  épifcopale  , 
& qu’ils  peuvent  validement  en  remplir  les  fonc- 
tions par-tout  où  la  puiffance  civile  les  appelle? 

Le  Curé, 

Cette  allégation  eft  (i  peu  fondée  , Monfieur  ^ 
que  l’églife  a toujours  aftîgné  à chaque  Evêque  un 
territoire  circonferit , & qu’elle  a veillé  cûnftam- 
ment  à ce  qu’aucun  Evêque  n’exerçât  la  jurifdicHon 
épifcopale  hors  de  fbn  diocefe.  « Qu’aucun  Evê- 
que , difènt  les  peres  du  premier  concile  de  Nicée  , 
ne  fàfle  d’ordination  de  prêtre. ni  de  diacre  ôc  n’e- 
xerce de  fondions  dans  le  territoire  d’un  autre  évê- 
que fans  fa  permiffion  (i)  ».  Le  troifieme  concile 


[i]  I Concile  de  Nicée,  c.  38. 
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de  Carthage  s’exprime  ainfi  : « Il  efl:  défendu  | 
tout  Evêque  d’envahir  les  peuples  étrangers  j d’em- 
piéter fur  le  diocefe  de  Ton  collègue  fi)  »*  Le  quin- 
zième canon  du  concile  de.  Sardique  eft  encore  plus 
formel.  L’évêque  O fins  dit  : « DéfinilTons  au(îi  tous 
, que  ü l’évêque  d’un  autre  diocefe  veut  promouvoir 
à|quelque  grade  un  miniftre  étranger , èns  le  con- 
fentement  de  fon  propre  Evêque  , une  femblable 
promotion  foit  regardée  comme  nulle  8c  de  nul 
effet  J & que  fi  quelques-uns  fè  permettent  ^d’eti 
agir  ainii  , ils  foient  avertis  6c  corrigés  par  leurs 
confrères  ÔC  collègues  dans  l’épifcopat.  Tous  les 
peres  dirent  que  ce  décret  foit  aufli  fiable  ÔC  irré- 
vocable {1}  M.  On  trouve  encore  une  difpofîtion 
femblable  dans  le  quinzième  canon  du  troifieme 
concile  d’Orléans  : et  L’évêque  ne  doit  point  en- 
trer dans  les  diocefes  étrangers  pour  ordonner  des 
dercs  étrangers  ou  confacrer  des  autels  : que  s’il 
le  fait  9 l’autel  , il  efl  vrai,  demeurera  confacré  ^ 
mais  ceux  qu’il  aura  ordonnés  feront  exclus  de  leurs 
fonélions  , 6c  lui* même  , comme  transgreffeur  des 
canons  fera  fafpens  durant  une  année  de  la  célébra- 
tion de_s  meffes  (3).  » Le  premier  concile  de  Conf- 
tantinople  ne  s’exprime  pas  moins  clairement  quand 
i!  parle  de  la  forte  : « Que  les  Evêques  qui  font 
hors  de  leurs  diocefes  ne  s’immifeent  point  dans 
les  terriroires  étrangers  , 6c  qu’ils  n’étabhfrent  pas 


[i]  I Concile  dc'Carfhage  , cari,  lo, 

(a)  Concile  de  Sardique  can.,15, 

(î)  Concile  d'Orléans,  ibid. 
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la  confiifion  le  mélange  dans  les  difTérens  trou- 
peaux (i)  ».  Enfin  le  faint  concile  de  Trente  re- 
nopvellanf  cetre  loi , obfcrvce  dans  l’églifè  depuis 
tant  de  fiecles , a réglé  , « Qui!  ne  foit  permis  à 
aucun  Eveque  , fous  prétexte  de  quelque  privilège 
que  ce  foit,  d’exercir  les  fonélicns  épifcopales  dans 
le  diocefe  d’un  autre  , fi  ce  n’eft  avec  la  permiflion 
exprelFe  de  l’ordinaire  du  lieu  6c  à l’égard  feulement 
des  perfonnes  foumifes  au  même  ordinaire  ^ 6c  s’il 
en  arrive  autrement  , que  l’Evêque  6C  ceux  qui  au- 
ront été  ainfi  ordonnés  , foient  de  droit  fufpens  , 
celui-là  des  fonélions  épifcopales  , ceux-ci  de  l’exer- 
cice de  leurs  ordres  (z).  » 

Le  Paroijp.en. 

D’après  ce  que  vous  me  dites  , M.  le  Curé , }e 
vois  que  la  pofition  aéluelie  ell  bien  embarraffante. 
N’y  auroit-il  pas  quelque  moyen  de  tout  concilier  ? 
Par  exemple  , les  évêques  dont  les  lieges  font  fup- 
primés  par  les  décrets , ne  pourroienr-ils  pas  don- 
ner leur  démifiion  ? ceux  qui  font  confervés , ne 
pourroient-ils  pas  fe  déléguer  réciproquement  leur 
pouvoir  fur  les  portions  de  leurs  diocefes  , qui  , 
, par  le  nouvel  arrondiîTement  , changent  de  relfort 
pour  la  jurifdiélion  fpiriiuelie  ? 


(i)  Concile  de  Conflanrînople  , can.  r, 

{i)  Conclu  de  Trente,  Ufi*.  6 de  la  Rcforin.  c.  5., 
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Le  Curé. 

Vous  avez  raifon  de  dire  , monfîeur  , que  Ja  po- 
rtion actuelle  elt  bien  e m barra  (fa  n te.  Il  efl  une  chofe 
du  moins  dont  on  fera  forcé  de  convenir , c’eft 
qu’on  ne  petit  en  faire  un  crime  au  clergé  , qui  9 
avant  les  décrets  de  l’alfemblée  , n’a  pas  diffimulé 
les  terribles  inconvénicns '^qu’ils  entraîneroient  avec 
eux  fi  l’on  venoit  à les  porter.  Mais  aujourd’hui 
à quel  moyen  recourir  pour  tout  concilier  ? Ce 
n’efl  afiiirément  pas  aux  expédiens  que  vous  in- 
diquez : car  d abord  le  nouvel  arrondilfement  des 
diocelès  n’efi:  pas  le  feul  point  fur  lequel  la  confcien- 
ce  nous  oblige  à refufer  de  faire  le  ferment,  comme 
vous  pouvez  le  conclure  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dît 
jufqu’ici.  D’ailleurs , ne  s’agiroit-ii  que  de  celui-ci , 
nous  ne  pourrions  y acquiefcer  , parce  que  les  chan- 
gemens  qu’il  renferme , tant  qu’ils  n’auront  point 
été  opérés  par  l’églife  elle-même , feront  toujours 
illégitimes  Sc  de  nul  effet.  Quant’ aux  moyens  dè 
conciliation  dont  vous  parliez  toùt-à-rheure  , ils 
ne  peuvent  être  employés  : car  , outre  les  raifons 
que  je  pourrois  vous  alléguer  & qui  font  puifées 
dans  la  conllitution  eccléfiafiïque  ÔC  dans  les  loix  de 
l’églife  (i;  , il  en  eft  une  qui  prend  fa  force  dans 
la  prétention  de  l’affemblée  ^ c’efi:  qu’on  ne  pour- 
roit  recourir  à -ces  expédiens  fans  aller  contre  fon 
intention  , puifqu’elle  eft  perfuadée  qu’en  vertu  de 


(i)  Expolit.  des  principes  , &c.  p.  12.  à 20. 
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fes  décrets  tout  eft  confommé.  Les  voies  de  con- 
ciliation indiquées  feroient  donc  impraticables , à 
les  envifager  de  ce  côté , quand  même  elles  ne  le 
feroient  pas  d’ailleurs. 

Quel  remede  donc  employer  ? Le  voici  : c’efl:  de 
ne  donner  d’exécution  aux  décrets  qui  intéreffent  la 
religion  que  par  l’autorité  de  l’églife  c’eft  de 
s’adreffer  à elle  , foit  en  demandant  un  concile 
général , foit  en  laiffant  l’églife  de  France  fe  raf- 
fembler  en  concile,  foit  en  écoutant  la  voix  du 
fouverain  pontife  , confulté  par  les  évêques. 

Le  ParoiJJien. 

G’eft  à quoi  l’alTemblée  ne  confentira  jamais. 
Elle  veut  être  libre  de  gçuverner  le  royaume  à 
ibn  gré  : elle  n’entend  pas  que  l’églife  ait  aucun 
droit  fur  fes  - décrets. 

Le  Curé. 

L’églife  ne  cherche  pas , monlieur , à fe  mêler 
du  gouvernement  qui  efi  confié  aux  puillances  de 
la  terres  elle  demande  feulement  que  les  puiflan- 
ces  de  la  terre  ne  prononcent  point  fur  les  chofes 
qui  concernent  la  religion.  L’aflemblée  prétend-elle 
que  fës  décrets  foient  d’un  ordre  purement  tem- 
porel , purement  civil  ? Mais  le  contraire  eft  dé- 
montré ^ il  fuffit  même  de  le  lire  pour  voir  qu’ils 
prononcent  fur  des  points  qui  ne  font  que  du  refforc 
de  réglife.  LWemblée  croit-elle  avoir  le  droit  de 
juger  dans  ces  matières  ? Mais  fur  quoi  pourroic 
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être  fondé  un  droit  *fi  nouveau  9 fi  étonnant  ? Ou 
en  (broit  la  religion  , (i  fes  intérêts , fa  police  9 
fa  difcipline  , dépendoient  des  gouverncmens  hu- 
mains ? Non  9 non  ; '»  les  intérêts  du  ciel  6c  ceux 
de  la  terre  n’ont  pas, été  remis  dans  les  mêmes 
mains.  Dieu  a établi  deux  miniOeres  différens  : l’un 
pour  faire  paffer  au5i  citoyens  des  jours  doux  ÔC 
tranquilles  j rautre  pour  la  confommation  des 
fàints  , pour  former  les  enfans  de  Dieu , fes  hé- 
ritiers les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift,  La  fagefTe 
divine  ne  pouvant  être  contraire  à elle-même,  Dieu 
n a pu  établir  les  deux  puilfances  poflt  qu’elles  fuf 
fent  oppofées  ^ il  a voulu  qu  elles  puflenf  fe  foutenir 
& s’entr’âider  réciproquement  : leur  union  eft  un 
don  du  ciel  qui  leur'’ donne  une  nouvelle  force  ÔC 
les  met  à portée  de  remplir  les  delfeins  de  Dieu 
fur  les  hommes.  . . . Mais  cette  union  réciproque 
ne  peut  être  un  principe  de  fujétion  pour  Tune  ou 
pour  l’autre  puilfance  : chacune  eft'fouveraine,  in- 
dépendante , abfolue  dans  ce  qui  la  concerne  ^ cha- 
cune trouve  en  elle- même  le  pouvoir  qui  convient  à 
fon  inftitution  ^ elles  fe  doivent  une  aflîftance  mu- 
tuelle , mais  par  voie  de  concert  ÔC  de  correfpon- 
dance , ôc  non  par  voie  de  fubordination  ÔC  de 
tiépendance  ( i )•  « 

Le  ParoiJJien. 

L^alTemblée  ne  veut  point  de  concile.  Quant 
à ce  qui  eft  du  pape , il  n’eft  pas  naturel  qu’il  fe 


[1]  4e  l'alTemblée  du  clergé  de  1745. 
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méfe  des  affaires  de  France  : il  faut  donc  renoncef* 
a-ux  moyens  que  le  clergé  propofe. 

Le  Curé. 

Pour  juftifier  à vos  yeux , monfieur , la  demande 
que  nous  formons , je  vais  vous  rappelier  des  prin- 
cipes que  vous  connoilîez  fans  doute  , qui  tiennent 
à FeiTence  de  notre  fainte  religion  , ÔC  dont  on  ne 
pourroit  s’écarter  fans  ceffer  d etre  chrétien. 

Jefus-Chrifl,  en  quittant  la  terre,  a laiffé  à fon 
églife  l’autorité  dc/nt  elle  a befoin  pour  conferver  le 
précieux  dépôt  qu’il  lui  a confié  : il  a érigé  dans 
fon  fein  un  tribunal  compofé  du  corps  des  évêques 
unis  entr’eux  ôc  au  fouverain  pontife  ^ tribunal 
chargé  par  notre  divin  infiituteur  de  prononcer  en 
matière  de  foi , de  mœurs  Ôl  de  difcipline  ^ tribunal 
qu’il  a doué  de  l’infaillibilité , afin  que  fon  évangile 
fè  confervât  dans  fa  pureté  ^ tribunal  toujours  fub- 
fillanr  ÔC  qui  veille  fans  celîe  fur  le  vailTeau  de  Fé- 
glife  ^ tribunal  dont  le  refibrt  eft  auffi  étendu  que 
l’églife  elie-iTiême  , dont  aucun  catholique  n’eft  in- 
dépendant ^ tribunal  enfin  qui  doit  durer  jufqu’à  la 
coiifbmmation  des  fiecles. 

Toutes  les  fois  que  les  fideles  ont  befoin  de  con- 
fulter  l’égiife  , fa  voix  fe  fait  entendre  à eux  , foit 
par  Forgane  des  premiers  payeurs  , foit  par  celui 
du  fouverain  pontife , dont  les  jugemens , acceptés 
par  les  évêques , ont  force  de  loi  dans  toute  la  ca- 
tholicité deviennent  la  réglé  de  la  foi  ÔC  de» 
n:œurs.  C’elTpar  cette  union  des  fideles  avec  leurs 
paùeurs , des  pafleurs  avec  le  pape , que  , par  une 
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fijcceffion  que  le  tcms  n’a  pas  interrompue , fe  main- 
tient dans  l’églife  de  Dieu  Tunité  de  la  foi. 

Que  doit  donc  faire  la  nation  françoife  dans  la 
fîtuation  où  elle  fe  trouve  ? Placée  entre  les  décrets 
6c  la  fou rniiïion  à régÜfe , obéira-t-elle  aux  décrets 
en  méprifant  l’autorité  de  J’églife  ? rejettera-t-elle 
les  décrets  fans  confuîter  l’églifc  ? Non  , la  fou- 
miffion  que  des  catholiques  doivent  à l’églife  ne 
leur  permet  pas  de  promettre  avec  ferment , fans 
être  autorifés  par  elle , d’obferver  des  décrets;  qui 
•paroilfent  évidemment  outre- paffer  les  bornes  de 
la  puifTance  civile  6c  intérelTer  la  religion^  comme 
auffi  le  refpeét  qu’on  doit  à la  puilfance; civile , de- 
mande qu’on  ne  rejette  pas  abfolument  fes‘ décrets , 
avant  que  féglife  fe  /bit  expliquée  : ÔC  comme  , 
dans  les  conjonâ:ures  préfentes  , il  eft  impofÏÏble 
que  le  corps  des  premiers  pafteurs  Ce  réunifle  de 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien  8c  nous  éclaire 
aulTi  promptement^  qu’il  feroit  à defîrer  fur  la  con-r 
duiie  que  nous  devbns  tenir  , comme  l’afTcmblée 
nationale  ne  paroît  pas  vouloir  permettre  en  ce 
moment  à l’églife  gallicane  de  fe  réunir  pour  dé- 
libérer fur  ces  importans  objets , le  feul  moyen  qui 
nous  refte  eft  d’écouter  nos  évêques  en  attendant 
avec  eux  le  jugement  du  fouverain  pontife,  qu’ils 
ont  demandé. 

Le , paroijjîen. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  convaincu,  M.  le  curé, 
que  l’on  doive  recourir  au  pape  dans  cette  con- 
jonéfure  , ni  qu’il  ait  le  droit  de  prononcer.  Faites - 
moi  donc  la  grâce  de  m’expliquer  ce  point. 
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Le  Cur/* 

Vous  5 (àvez  , mon  fieu  r , que  Jefus-Chrifl: , qui 
•fl  le  chef  invifible  de  leglife , lui  a laiiTé  fur  la 
terre  un  chef  vifîble  ^ que  c*eft  S.  Pierre  qui  a été 
choifi  par  notre  divin  maître  , pour  pofTéder  le  pre- 
mier cette  fublime  dignité  ,*  que  le  pape  eft  le  fuc- 
cefTeur  de  S.  Pierre  & le  vicaire  de  Jefus-Chrift  fur 
la  terre. 

Les  droits  du  (àint-fîege  font  les  mêmes  que  S.  ^ 
Pierre  a reçus  de  Jefus-Chrift.  Or  il  eft  évident 
qu*il  lui  a donné  la  primauté  fur  les  pafteurs  ôc 
fur  les  fideles.  Il  lui  a dit  : » Vous  êtes  Pierre, 
& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife  , 6c  les 
portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  point  contr’elle  (i). 
Simon , j*ai  prié  pour  vous , afin  que  votre  loi  ne 
défaille  point  : lors  donc  que  vous  ferez  converti , 
ayez  foin  de  confirmer  vos  freres  (z).  Paiftez  mes 
agneaux , paiflez  mes  brebis  (3).  Tout  ce  que  vous 
lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  ^ 5c  tout  ce 
que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans  le 

ciel  (4^ S.  Pierre  paroît  le  premier  en  toutes 

maniérés  j le  premier  à conferver  la  foi  5 le  pre- 
mier dans  Tobligation  d’exercer  l’amour^  le  pre- 
mter  de  tous  les  apôtres  qui  vit  Jefus-Chrift  ref- 
(iifcité  des  morts , comme  il  «en  devoit  être  le  pre- 


[1]  Matlfe.  XVI.  18 
[1]  Luc.  XXII. 

. [r]  Joan.  XXL 

W Math.  XVII. 


premier  qui  confirma  la  foi  par  un  miracle  ^ I« 
premier  à convertir  les  Juifs  , le  premier  à rece- 
voir les  Gentils  5 le  premier  par -tout  (i)  a.  Et 
fon  autorité  , qui  eft  pafTée  à fes  fuccelleurs  fur 
le  fiege  de  Rome  , a été  conftamment  reconnue 
dans  tous  les  fiecles. 

S.  Irénée  , difciplé  de  S.  Polycarpe  , qui  Tavoit 
été  lui-même  de  S.  Jean  , enfeignoit , dès  la  naif- 
fânce  du  chriftianifme  , <c  que  c etoit  à leglifè  ro- 
maine que  les  autres  églifes  dévoient  s’adrefTer  , à 
caufè  de  fa  principalité  furéminente,  pour  connoîfre 
la  doftrine  qui  nous  avoit  été  tranfmifè  par  les  apô- 
tres [i]  O.  « Dieu  vous  a placé  j difoit  S.  Athanafe 
au  pape  Félix  , vous  & vos  prédécèfTeurs  fur  le  haut 
de  la  fortereffe  , ÔC  vous  a commis  le  foin  de  tou- 
tes les  églifes  , afin  que  vous  vinfîîez  à notre  fè- 
cours  [3]  ».  « Il  a paru  convenable  , écrivoit  S.  Ba- 
file  à S.  Athanafe  , parlant  du  concile  de  Rimini , 
d’expofer  Tétât  des  chofes  à Tévêque  de  Rome  , 
de  l’engager  à porter  fon  jugement  pour  annuller...*. 
ce  qui  s’eft  fait  par  violence  dans  ce  concile  ( 4 ) ». 
Selon  S.  Léon  , « Pierre  feul  a été  choifî  dans  tout 
le  monde  entier  pour  préfider  fur  la  vocation  des 
gentils  5 fur  tous  les  apôtres  , fur  tous  les  peres  de 


[1]  Bofluet , fermoii  prêché  à l’ouverture  de  Taflemblée 
générale  du  clergé  de  France,  le  9 novembre  i6§i.  ’ 

[2]  S,  Iren,  adv.  hæres.  Liv.  III,  c.  3.V 

[3]  S.  Aïhan.  epift.  ad  Fellcenn  papam. 

[4]  S.  Baül , Epill.  lil  ad  AthànaC.  2. 
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mîer  témoin  devant  tout  le  peuple  ,*  le  premier 
quand  il  fallut  remplir  le  nombre  des  apôtres  *,  le 
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l’églife  ^ en  forte  que  bien  qu’il  y ait  phifieurs  prê- 
tres , plu  fleurs -pa  fleurs  parmi  le  peuple  de  Dieu, 
Pierre  cependant  les  gouverne  pcoprement  tous  , 
comme  Jefus-Chrifl  les  gouverne  principalement 
tous  [i]  ».  « Vous  êtes  celui  à qui  Dieu  a confié  les 
clefs  du  ciel , écrivoit  S.  Bernard  à Eugene  III  : il 
y a bien  à la  vérité  d’autres  portiers  du  ciel,  d’autres 
pafteurs  des  brebis  ■,  mais  vous  l’êtes  d’autant  plus 
glorieufement , que  vous  avez  hérité  dans  l’une  6c 
l’autre  qualité  d’un  nom  différent.  Les  autres  ontcha' 
cun  des  troupeaux  particuliers  qui  leur  font  aflignés  j 
à vous  feul  tous  vous  font  confiés  j vous  n’êtes  pas 
lêulement  le  pafleur  des  brebis  , vous  êtes  encore  le 
pafteur  des  paflcurs  [i]  ». 

Les  peres  du  concile  de  Calcédoine  . . . appellent 
le  pape  S.  Léon  , a le  pontife  de  l’églife  univer- 
fèlle  (3^  » ....  La  lettre  du  pape  Adrien  , que  le 
fécond  concile  de  Nicée  a inférée  dans  les  aàes  , 
porte  que  « le  flege  de  Rome  ayant  la  primauté , 
éclaira  tout  l’univers  , comme  chef  de  toutes  les  égli- 
fes  ^ que  c’efl:  delà  que  Pierre  paiflant  l’églife  , em- 
braffe  tout  j qu’il  a joui  & qu  il  jouit  encore  par- 
tout de  la  principauté  [4]  «.  Le  quatrième  con- 
cile de  Latran  déclare  , « qu’en  vertu  de  l’inftitu- 
tion  divine , l’églife  romaine  a la  primauté  d’une  puif- 
fance  ordinaire  fur  toutes  les  autres  , comme  la  mere 


(i)  S.  Léo,  Serm.  III , de  afluropt  fuâ. 

(z)S,  Bern.  de  Confider.  Lib.  II , c.  8. 

(3)  Concil.  Calced  aét.  1. 

(4)  Concil.  Nicæn.  aét.  11, 

, ÔC 


[1]  Concil.  Later.  can.  5. 

[2]  Concil.  Floreni.  fanftæ  unîonîs  litteras  , c.  4. 

[3]  Concil.  Bafil.  coiiciliar.  Hard,  tom.  VIII , col. 
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8c  la  maîtrefîe  de  tous  les  ti Jeles  ( i j Le  cofl* 

cile  de  Florence  définit  <c  que  le  pontife  romain  eft 
le  chef,  le  pere  , le  doéleur  de  toutes  les  églifes  ^ 
' 5c  qu’il  a reçu  dans  la  perfonne  de  Pierre  un  plein 
pouvoir  pour  paître  , pour  diriger , pour  gouverner 
l’églile  univerlelle  , ainfi  qn’ii  efi  porté  par  les  con- 
ciles oecuméniques  & par  les  faints  canons  (z  ) ».  Le 

concile  de  Balle reconnoît  » que  Je  fouverain 

pontife  eft  le  chefÔC  le  primat  de  l’églilè  j qu’il  eft  le 
vicaire  de  Jefus-Chrift  , inftitué  par  Jefus-Chrift , 
non  par  les  liommes  ni  par  les  conciles  ; qu’il  elt  le 
prélat  ÔC  le  pafteur  des  chrétiens  j qu’il  a reçu  du 
Seigneur  les  clefs  du  ciel  ÿ qu’il  eft  Je  feul  de  qui  il  a 
dit  : Tu  es  pierre  , le  feul  qui  foit  appellé  à une  plé- 
nitude de  puilTance  ^ ôc  que  les  autres  ne  font  ap- 
peîlés  qu’à  une  partie  de  la  follicitude  paftorale: 
telle  eft  , ajoutent  les  peres  du  concile , la  doébrine 
que  nous  profefibns  j^que  nous  croyons  ^ & notre 
intention  dans  ce  concile  eft  d’employer  nos  foins 
afin  que  tous  croient  de  même  que  nous  [3]  ».  InJ^ 
truc},  paflor,  de  M,  V évêque  d'Amiens,  ' 

Le  Paroijfien,  ’ 

Je  vois  bien  , M.  le  curé  , que  le  pape  a la  pri- 
mauté fur  les  pafteurs  6c  fur  les  fideles  ^ mais  ori 
a prouvé  dans  l’aftemblée  nationale  , que  ce  n’eft 
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qu’une  primauté  d’honneur,  ÔC  non  pas  une  primauté 
d’aurorité  & de  jurifdiékion.  D’après  cela  , le  pape 
n a pas  le  droit  de  prononcer  lur  les  affaires  pré- 
fcntes. 

Le  Curé, 

Il  'eft  bien  étonnant , monfieur.j  qu’on  Bit  ofè 
avâticèr  i^n  principe  aufli  oppofé  au  dognie  ^ car  H 
eft  de  foi  que  le  chef  Vifible  de  l’églife  eli  chargé  de 
paîtrè  le  Vroupéau  de  Jefus-Chrilt , de  le  conduire  ^ 
de  le  gom^erner.  mais  comment  pourroît-il  le  gou- 
' verher  , s’il  n’avoît  une  autorité  fupérieure  à chaque 
eglile  particulière  ? une  autorité  'qui  avertit , qui  cor- 
rige *,  'qûi  ordonne  provifoirement  félon  le  befoin  ^ 
ime  auto'rîté  qùi  ait'^ia  force  de  lier  les  confciences 
par  les  dévoirs 'de  la  fubordinarrOn  , & qui  devienne 
ainfi  un  'centre  de  réimion  pour  toutes  les  égHfes  du 
mondé  \ Ecoutez  l’aveu  que  font  à ce  fù'jet  les  pk$ 
célébrés pfoteftans.  a Dieu  méfait  connoître  k tort 
que  nous  avons  fait  à l’églife  , écrivoit  C^iron  , mi- 
niftre  de  Strasbourg  , par  le  jugement  précipité  ÔC 
la  véhémence  inconïidérée  qui  fious  a fait  rejetter  le 
pape  , car  le  peuple  accoutumé  6c  comme  nourri 
à la  licence,  a rejetté tout-à-fait  le  frein  Comme 
ü , en  détruifant  la  puiffance  des  pâpiftes  , nous 
avions  détruit  en  même-tems  la  force  des  facremefi» 
& duminiftere  (i)  ».  » La  monarchie  du  pape  , dit 


Xi.)  Capîto , Epift.  ad  Fâvell.  ; voyez  l’Hiftoire  des  Va- 
rlaiions , Liv.  V , n®.  7. 


encore  MeIanâ:on  , ferviroit  beaucoup  à con(erver 
entre  plulieurs  le  confentement  de  la  doctrine  [i]». 

Le  Paroi  [Tien, 


Pour  répondre  à cette  împi 
que  de  vous  rappeller  quelc 
nous  fournit  rhiftoire  de  1 ’egl 
Au  premier  liecle  , « le  p 
|)le  de  S.  Pierre  , adrelTe  une 


(i)  Melanaoij*,  Refp.  ad  Bell. 

(î)  Voyez  les  lettres  de'"  S.  Clcmeirt 
iblioth.  des  peres. 


Si  les  papes  avoient  ^ comme  fuccefleurs  de  S. 
Pierre,  la  primauté  de  jurifdiéfion  , ils  en  auroienc 
ufé  dès  le  commencement  s cependant  on  aflure 
qu’il  n’y  a dans  les  premiers  fiecles  de  leglife  aucune 
trace  de  l’exercice  de  ce  pouvoir , 5c  que  s’il  s’efi 
trouvent  aujourd’hui  en  poffeffion  , c’eft  parce  qu’ilf 
fuite  attribué  à eux-mêmes. 


imputation , je  n’ai  befoin 
fuelques  uns  des  faits  que 
’eglife. 

pape  S.  Clément , difeî* 
lettre  très-véhémente  à 
JL  eglile  ,de  v^onntne  , par  laquelle  il  lui  reproche  les 
dilfentions  qui  la  diviènt  (i). 

fécond  fiecle  , le  pape  Viélor  voulant  réunir 
les  égliiès  fur  k jour  de  la  fo|err?nicé  de  Pû- 
que  , ordonne  qu’elle  fera  célébrée  paf-tout  le  di- 
manche d’après  le  quatorzième  4e  la  lune. 
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Au  troifierr.e  fiecle  ,1e  pape  S.  Etienne  défend 
aux  évêques  d’Afrique  de  rebaptifer  ceux  qui  avoient 
été  déjà  baptifés  par  les  hérétiques  (i)  : les  évêques 
d’Efpagne  ayant  dépofé  Bazilide  ÔC  Martial  , ceux- 
ci'en  appellent  à Rome  ^ ôc  , bien  loin  de  fe  plain- 
dre de  l’appel  , les  évêques  d’Efpagne  envoient  des 
députés  à Rome  pour  demander  la  confirmation  de 
-la  fentence  qu’ils  ont  portée  (2):  S.  Denis  d’Alexan- 
drie étant  accufé  de  fabellianifme  , c’efi  encore, à 
Rome  qu’il  adreffe  fon  apologie  ^ ÔC  le  pape  S.  De- 
rys  5 après  avoir  examiné  fa  caufe  dans  un  concile  , 
le  déclare  innocent  f 3) , &c. 

Au  quatrième  fiecle  , le  pape  S.  Melchiade  juge 
la  caufe  de  Cécilien  , évêque  de  Carthage  (4)  : les 
évêques  des  Gaules  lui  derriandent  la  confirmation 
des  décrets  qu’ils  ont  dreffés  concernant  la  difci- 
pline  (5;  : le  même  pape,  inftruit  des  troubles 
qu’excita  Arius  dans  l’égîife  d’Alexandrie  , y députe 
Ofius  , qui  préfide  en  fon  nom  au  concile  aflemblé 
à ce  fujet  (6)  : S.  Athanafe  , Paul  de  Conftantino-  . 
pie,  Marcel  d’Ancyre  , Afclepas  de  Gaze,ap()el- 
lent  au  faint-fiege  , ainfi  que  plufieurs  autres  évêques. 
« Tous  les  évêques  opprimés  avoient  recours  'au 
faint-fiege  , dit  à ce  fujet  M.  Fleury  , parce  que  la 
dignité  & la  prérogative  de  fon  fiege  lui  donnoient 


(1)  Fleury,  Hift.  eccleC  LiV|  VII,  n^.  4, 

(2)  Ibid. 

(3)  Labb.  Concil.  tpm.  I , col.  831. 

(4)  ibici.  col.  1402. 

Ô)  Ibid.  col.  I42<5. 

(^6)  Ibid,  col.,  1 4P 3. 


droit  de  prendre  foin  de  routes  les  églifes  (i)  »,  &c- 

Au  cinquième  (îecle  , les  évêques  d’Afrique  de- 
mandent à Innocent  premier  & à Zozime  , fon  fuc- 
celFeur  j de  confirmer  la  condamnation  des  erreurs 
de  Pelage  : S.  Chryfoftome  , dépofé  par  le  concilia- 
bule du  Chêne  , a recours  au  pape  , qui  le  rétablit 
fur  Ion  fiege  , & dépofe  Acace  qu'on  lui  avoit  fubf- 
titué  (z):  le  pape  Zozime  confirme  les  privilèges  du 
métropolitain  d’Arles  (3)  : lès  évêques  du  concile 
d'Ephefè  , troifîeme  œcuménique  , déclarent  que 
c’eft  par  l’autorité  des  faints  canons  6c  en  vertu  de 
la  lettre  de  CélefUn  premier , qu’ils  fe  font  affem- 
blés  5c  qu’ils  condamnent  Neftorius  (4)  Policrone 
étant  accufé  devant  Sixte  III,  ce  pape  nomme  des 
légats  pour  juger  la  caufe  fur  les  lieux  (5)  : S.  Léon 
réforme  la  fontence  que  l’éyêque  d’Arles  a portée 
contre  l’évêque  Céiidonius  ^6)  : Flavien  de  Conftan- 
tinople  , condamné  par  le  faux  concile  d’Ephefe  , 
a recours  au  fouverain  pontife , qui  annulle  les  aéles 
du  concile  dc  rétablit  Flavien  (y)  y &c. 

Ce  fut'  au  commencement  du  jixieme  fiecîe  que 
Jean  , patriarche  de  Conftantinople  , fit  cefier  le 
fchifme , en  anathématifant  , conjointement  avec 
les  autres  Evêques  , Acace  ÔC  fes  fuccefleurs  , ainlî 


(1)  Fleury,  Hift.  ecclcf.  Liv.  XII,  n°.  lo, 

(2)  Labb.  Concii.  lom.  II , col.  368. 

(3)  Ibid.  col.  1567. 

(4)  Lab.  conc.  tom.  III  , col.  533.  ‘ 

( 5 ) Ibid.  col.  1275. 

(6)  Fleury  , Hift.  cccl.  Liv‘.  XXVII , n^.  4 ; J-  ' ' 

(7)  Ibid.  n®.  43.  - ^ 
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que  leurs  fauteurs  , conformément  à ce  que  le  pape 
Hormifdas  avoir  ordonné  (i)  : le  pape  Agapet  étant 
à Conftantinople  en  536  , on  lui  demande  ia  trans- 
lation d’Antime  , de  Trébifonde  au  fiege  de  cette 
capitale  ^ l’empereur  follicite  , l’impératrice  mena- 
ce : Agapet  alTemble  un  concile  dans  la  même  ville, 
où  il  dépofe.au  contraire  Antime  , pour  avoir  re- 
fufé  de  confefler  la  foi  de  Calcédoine  (1)  ^‘  il  re- 
çoit , étant  encore- dans  cette  ville  , plufieurs  plain- 
tes des  Evêques  d’Orient , ainfi  que  des  Abbés  de 
' Conftanîihople  , de  Jérufalem  , 6Cc.  fur  les  abus 
qui  s’y  étoient  introduits  ; la  mort  qui  furvint , laifla 
à fes  fuccelfeurs  le  foin  Ue  réformer  ces  abus.  Je 
ne  finirois  pas  , Monfieur  , fi  je  voulois  pouffer  plus 
loin  le  détail  de  ces  faits  hiftoriques  : ce  que  j’ai 
dit  paroît  plus  que  ruffifant  pour  prouver  que  telle 
étoit  la  doàrine  ôc  la  pratique  des  fix  premiers  fic- 
elés de  régllfe  , c’eft' à-dire  des  fiecles  éclairés  par 
fes  plus  illufires  do<^eurs , par  les  Irénée  , les  Ba- 
file  , les  Grégoire  5 les  Athanafè  , les  Ambroilê, 
les  Auguftins  ^ de  ces  fiecles  où  la  difcipline  , fi  voi- 
fine  des  temps  apoftoliques  , avoit  toute  (à  vigueur , 
& où  on  a toujours  unanimement  reconnu  l’aiito- 
rité  des  fucceffeurs  de  Pierre  dans  le  gouvernement 
du  monde  chrétien  ^3). 


[i]  Ibid.  Liv.  XXXI,,  n«.  4^. 

[i]Ibid.  Liv.  XXXII,  52,  î4. 

[}]  luftr,  paftor.  de  M.  l’Évêque  d’Amicos. 


C’eft  calomnier  réglife  gallicane  que  de  dire  qu’elle 
ne  reconnoît  pas  là  jurifdidion  du  pape.  <c  Que 
l’o^  falfe  profèffion  de  croire  , difoit  lé  clergé  af^ 
femblé  à Melun  eq  1579  , ce  que  croit  ÔC  profellë 
1 egli/è  rpmaine  , qui  eft  la  maître flé , la  colonne 
(5c‘  ie  ferme  fondement  de  la  foi , & à laquelle  il 
eft  néceffaire  que  toutes  les  églifes  s’adrelîènt  à 
caufe.de  fa  primauté  [i]  ».  En  1653  , trente  ÔC 
un  Evêques  de  France  écrivant  à Innocent  X ^ re- 
connoiflent  comme  « une  maxime  fondée  fur  les 
promefles  de  Jefus  Chrift  ÔC  confirmée  par  les  ac- 
tes des  anciens  pontifes , que  les  jugemens  rendus 
par  les  papes  pour  affermir  la  réglé  de  la  foi  fur 
la  conftiltation  des  Evêques , fpnt* appuyés  fur  Tau- 


Le  Paroijfien, 

\ 

D’après  ce  que  vous  venez  cfe  me  dire , M.  lo 
curé  , je  ne  puis  douter  que  les  papes  n’aient  une 
primauté  de  jurifdiéHon.  Mais  comment  cela  s’ac- 
corde-t-il avec  les  principes  de  l’égUfe  gallicane  \ car 
j^’ai  fbuvent  entendu  dire  qu’elle  ne  rçconnoît  pas 
l’autorité  du  pape  ? ^ 

« 

Le  Curé, 


( 5«  ) . 

torîté  foiiveraîne  que  Dieu  lui  a donnée  dans  toute 
J’Egüfe  ; ÔC  à laquelle  tous  les  chrétiens  font  obligés 
de  foumettre  leur  efprit  [r]  w.  C’eft principalement 
dans  les  Airembléc5  dei68i,  i6§i,  que  le  clergé 
de  France  a folemnellement  proclamé  fà  profeflion 
de  foi  : oui  , c’eft  dans  Tes  Alfemblées  où  il  a drefle 
les  quatre  fameufes  propolitions  qui  font  regardées 
comme  la  bafe  des  libertés  de  leglife  gallicane,' 
ôc  qu’on  prétend  fans  celfe  oppofer  à la  jurifdiéHon 
du  Saint- Siégé  , ceft  dans  ces  mêmes  aflemblées 
que  5 non  feulement  les  Evêques  reconnoiflént  cette 
jurifdiâion  comme  un  dogme  de  foi , mais  qu’ils 
réclament  hautement  contre  les.  abus  que  les  nova- 
teurs ont  faits  de  la  do£lrine  du  clergé  pour  atta- 
quer l’autorité  du  Saint-Siege.  Ils  fe  plaignent  , dans 
l’Aflemblée  de  1682  , que  , fous  prétexte  de  dé- 
fendre les  libertés  gallicanes  - plufieurs  alFoibliflent 
Ja  primauté  que  Jefus-Chrift  a donnée  à S.  Pierre 
êc  aux- Souverains  pontifes  fes  fuccefleurs  ,*  que  ces 
novateurs  bleiîent  l’obéiflance  qui  leur  eft  due  de 
la  part  de  tous  les  chrétiens , ôc  diminuent  la  ma- 
jeflé  du  fiege  Apoftolique  ^ par  lequel  l’unité  de 
J’églife  fe  -conferve  & dans  lequel  la  foi  eft  annon- 
cée... Ils  ajoutent  que  les  queftions  fur  la  foi  font 
principalement  du  rdfort  du  pape  , 6c  que  fes  dé- 
crets regardent  toutes  les  églifes  en  général  & en 
particulier  , quoiqu’ils  ne  deviennent  irréformablcs 
que  par  le  confentement  de  l’églife  univerfeile  (2). 


(1)  Procès-verbal  de  l’aflemblc'e  en  1655  , p.  727. 

(2)  ConciU  cleri  gallic,  an.  1^81  , declar.  cler.  allie,  de 
ecclef.  poted. 
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La  faculté  de  théologie  de  Paris  d’accord  avec 
!e  Clergé  , a profefle  conftamment  la  même  doc- 
trine. Elle  a condamné  en  1617  comme  hérétique. 
& fchifmatique  la  doctrine  de  'Marc- Antoine  <lc 
i&ominis  fur  légalité^  des  Apôtrçs  , en  entendant 
dit-elle  , cette  égalité  de  la  jurifdidion  apoftoliqiie 
ordinaire  qui  n’appariient  qu’à  S.  Pierre  [i].  En 
1683  , elle  s’exprime  en  ces  termes  dans  fon  juge- 
ment doctrinal  adreifé  au  parlement  de  Paris  : c<  La 
fàcrée  faculté  a cru  , par  le  refpeéf  qu’elle  a tou- 
jours confervé  pour  le  Siege-Apoftolique  , devoir 
s’expliquer  là-delfus  en  peu  de  mots  & répéter 
exprelfément  ce  qu’elle  a plus  d’une  fois  enfeigné , 
favoir  que  l’évêque  de  Rome  étoit  inftitué  de  droit 
divin,  Ibuverain  pontife  dans  l’églife,  que  tous  les 
chrétiens^  étoient  tenus  de  lui  obéir  ^ 5c  qu’il  avoit 
reçu  de  Jefus-Chrift  non- feulement  une  primauté 
dl honneur  dans  ^ toute  VégUfe  mais  encore  une 
primauté  de  puijfance  fi?  de  jurifdiâion  (2.).  » ( Inftr. 
paftor.  de  M.  l’Evêque  d’Amiens.  ) 

\ Le  Paroijfien, 

Efl:-ce  qu’il  faut  conclure  delà , M.  le  Curé  , 
que  la  réponiè  du  pape  doive  avoir  pour  nous  force 
de  loi , 5c  que  tous  les  fideles  foient  obligés  en 
confciènce  de  s’y  conformer  ? 


(i)  Cenf.  S.  Facult.  an.  1617. 
(z)  Pr«f,  Cenf.  an.  1683. 
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Il  eft  certain , Monfieur , que  toutes  les  fois  que 
le  pape  porte  un  jugement  en  matière  de  dogme  , 
de  mœurs  ou  de  difcipline , ôc  que  ce  jugement 
eft  accepté  par  les  premiers  pafteurs  , il  a force 
de  loi  dans  toute  leglife  ÔC  oblige  tous  les  fideles. 
C eft  ce  qui  réfulte^  évidemment  des  principes  que 
j’ai  établis.  C’eft  par  ce  moyen  que  s’exerce  la  pri- 
mauté  de  jurifdiâion  , que  j’ai  prouvé  appartenir 
au  Saint- Siégé.  Du  moment  donc  où  le  pape  aura 
prononcé  , où  les  Evêques  auront  acquieîcé  , la 
voix  du  Souverain  pontife  unie  à celle  des  premiers 
fera  pour  nous  la  voix  de  l’églife  -,  la  foumiftîon 
deviendra  un  devoir  \ la  réfiftance  feroit  un  crime. 

Le  ParoijUîen, 

Il  eft  pourtant  bien  étonnant,  Monfieur  le  curé, 
que  nous  dépendio;is  ainfi  d’une  puiflance  étrangère 
ôC  qui  peut  abufer  de  fon  pouvoir. 

Le  Curé, 

r 

Obfervez  , je  vous  prie  , monfieur  , que  le  pape 
ne  prononce  ni  comme  prince  temporel  , ni  dans 
les  affaires  purement  civiles  , mais  comme  chef  de 
l’églife , &.  fur  les  objets  qui  dépendent  ,de  l’autorité 
Ipirituelle.  Or  quel  inconvénient  y a-t-il  à ce  qne  la 
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jurifdi^^ion  fpirîtuelle  s’exerce  fur  les  catholiques 
qui  font  répandus  dans  les  divcrfes  contrées  du  monde 
chrétien  ? Concevez -vous  que  le  pape  pût  gouverner 
réglife , lî  les  loix  qu’il  porte  , après  avoir  été  accep- 
lées  par  elle,  n’obligeoeint  pas  tous  les  fideles , fous 
quelque  domination  qu’ils  vivent  j & puifqu’il  y a 
deux  puilFances  qui  gouvernent  le  monde , l’une  dans 
l’ordre  civil , l’autre  dans  l’ordre  de  la  religion  , ne 
faut-il  pas  que  chacune  d’elles  puiffe  prononcer  libre- 
ment dans  tout  ce  qui  ed  de  fon  relfort , ÔC  qu’oa 
fbit  obligé  de  fe  fourqet.ye  â fes  jugcmens  ? Enfin , 
monfieur  , ne  feroit-il  pas  étonnant  que  le  fuccefieur 
de  S. 'Pierre  n’eût  te  droit  de  te  faire iog>uter  que 
dans  une  partie  de  leglife  » H nan  datjs  toutes , 
lorfqu’il  parle  avec  le  corps  4e^  pafieur?  ? 

Vous  paroÜtez  craindre  que  1e  pape  n’abufe  de  ten 
pouvoir.  Il  faur  rendre  juiHce  'au  pontife  qui  occupe 
en  ce  moment  le  fiege  ne  P»  Pierre  î'  tout  le  monde 
fait  combien  il  èfi  digne  de  notre  confiance  par 
fes  vertus  éminentes , par  l’étendue  de  fes  lumières , 
par  la  prudence,,  & la  modération  qui  le  caradéri- 
fent.  Du  refte  , l’autorité  du  pape  n’eft  pas  arbi- 
traire. « Il  faut  , comme  J’a  folemne jlement  déclaré 
le  clergé  de  France  , r^ler  luiàge  de  la  puiflânee 
apoftolique  , par  les  canons  faits  par  l’églite  ^ con- 
facrés  par  le  refpeâ:  général  de  tout  i’univefs  (i),*» 
i;nais  dès  que  cette  autorisé  te  renferme  dans  de  juf- 
tes  bornes  , il  eft  néceflaire  de  s’y  foumettre.  Tout 
eft  fournis  à fes  clefs , dit  Boflliet  j tout , rois  ôc 

^ ' ' - ' ■■  ' ' I . ■ i-iiii  I ii-» 

[î]  Declar.  cler.  gallic.  de  ecclef.  poteft.  art.  II. 
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peuples  ^ pafteurs  Sc  troupeaux.  Nous  le  publions  • 
avec  joie  , car  nous  aimons  l’unité  , & nous  tenons 
à gloire  notre  obéiflance  (i;.» 

Le  Paroijjien, 

Quoi  î M.  le  curé  , vous  penfez  que  refufer  de* 
{bufcrire  à la  décifion  du  pape  uni  aux  évêques , fe- 
roit  ne  pas  obéir  à Jefus  Chrift  ? 

Le  Curé, 

Cette  conféquence  qui  vous  étonne  , monlieur, 
fuit  cependant  évidemment  les  principes  du  caté- 
chifme.  Ne  nous  apprend -il  pas  que  l’églife  cft  l’af- 
fèmblée  des  fideles  qui , fous  la  conduite  des  paf- 
teurs  légitimes  , ne  font  qu’un  même  corps  donc 
JefùS‘Chrift  eft  le  chef  ? Pour  ne  faire  donc  qu’un 
même  corps  avec  Jefus*Chrift  , pour  appartenir  à 
Fégüfe  , il  faut  marcher  fous  la  conduite  des  paf^ 
tèurs  légitimes , ôc  par  cette  raifon  les  écouter  , 
Feur  obéir.  Or  ces  païleurs  légitimes  qui  font  chargés 
de  nous  conduire  , & auxquels  nous  fommes  obli- 
gés de  nous  foumettre  , c’eft  le  fouverain  pontife  ôC 
le  corps  des  évêques.  Voilà  ceux  qui  font  nos  gui- 
des ,*  voilà  ceux  par  l’organe  defquels  la  voix  de 
l’églife  fe  fait  entendre  à nous  : mais  aulîî  celui  qui 
ne  les  écoute  pas , qui  s’en  fépare , ne  tient  plus 


[i]  Boff.  fermon  prêché  à l’ouverture  de  l’affemblée  gé- 
nér.  du  clergé  de  France  i68i. 


« 


( ) 

au  centre  de  Tuniré  , il  n’eft  plus  catholique  ro- 
main ) il  n’eft  plus  de  l’églife  ôc  n’obéit  plus  à Jefus- 
Chrift. 

Cette  doé^rine  n’eft  pas  nouvelle  ^ elle  nous  a ère 
tranfmife  par  une  tradition  dont  la  fource  reinonre 
aux  apôtres  ôc  à Jefus-Chrift.  Ecoutez  ce  que  rilluf- 
tre  martyr  S.  Ignace  , qui  avoit  vu  les  apôtres , écil- 
voit  aux  fideles  de  fon  liecle  : c<  Vous  êtes  foimus 
à votre  évêque  comme  à Jefus-Chrift  , & c’eft  ce 
qui  fait  que  je  vous  regarde  comme  vivans  , non 
félon  les  maximes  des  hommes , mais  félon  celles 

de  Jefus-Chrift  qui  eft  mort  pour  nous Il  eft  né- 

celfaire  en  effet  de  ne  rien  faire  fans  révêque.^.^ 
Il  faut  le  révérer  comme  celui  qui  eft  l’image  du 

pere Suivons  tous  l’évêque  comme  Jefus-Chr^ 

a fuivi  fon  pere  , que,  perfonne  ne  fafle  rien  fans 
l’évêque , dans  toutes  les  chofes  qui  appartiennent 
à l’églife  ( I ) ».  Voici  ce  que  S,  Jérôme  écrivoit  au 
pape  S.  Damafe  : « Je  n’appartiens  à d’autre , prince 
ou’à  Jefus-Chrift.  Je  m’unis  de  communion  avec  vp- 
béatitude  , ç’eft -à-dire  à la  chaire  de  Pierre.  Je 
que  l’églife  a été  bâtie  fur  cette  pierre  : quicon- 
que mange  l’agneau  hors  de  cette  maifon  , eft 


( ) 

quoi  doac'y  a-t-iI  des  eccléfiaftiqiies , des  curés , des 
doékeurs  en-  théologie  qui  ont  prêté  le  ferment? 

Le  Curé, 

Jè  réponds  à cela  , monfieur , que  ce  n’eft  point 
par  i’eXerfipie  d aijtrùi  qu’on  doit  fe  conduire  en  cette 
matière  , mais  qn’il  faut  s’attacher  aux  vrais  princi- 
pes 6c  s’y  conformer  ; que  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  prêré  le  fenrrent , trop  confidérable  (ans  doute  , 
ïî’eft  pourtant  pas  suffi  grand  qu’on  voudroit  nous  le 
perfuader  \ qu’il  l’eût  été  encore  moins  fans  les 
moyens  de  féduéliôn  dont  on  les  a environnés  ^ que 
plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  laîfles  entraîner  d’a- 
bord , cédant  aux  reproches  de  leur  confciencè  , fe 
font  enfuite-rétraêïés  , qu’on  à tout  lieu  de  penfer 
que  la  plupart  des  autres  fe  rétraâercnt  auffi  , du 
moment  où  ils  viendront  â connoître  que  le  corps 
' des  évêques  Uni  au  fouverain  pontife  , déclare  illégi- 
time lè/emieht  qu’on  exige  *,  què' , dans  tous  les  cas , 
l’autoriré  de  ceux  qui  fe  refufent  au  ferment  eft  d’un 
tout  autre  poids  que  celle  des  pcrfonoes  qui  le  prê- 
tent. Car  j Tans  vouloir  établir  ici  une  comparaifon 
' humiliante  pour  des  hommes  que  je  plains  , il  eft 
pourtant  fenfible  qTà  quelques  excfeptions  près  ^ ce 
n'eft  pas  du  côté  de  ceux  qui  ont  fait  le  (erment  que 
fe  trouvent  le  plus  de  lumières  >6c  de  vertus  facerdo- 
tales  y que  s’il  n’eft  pas  permis  de  fuppofer  qu’ils  fe 
foient  déterminés  à le  faire  par  la  crainte  d’être  dé- 
pofledés  de  leurs  places  , 6c  encore  moins  par  le  dé- 
fit de  s’avancer c’eft  du  moins  une  chofê  conftanie 


r ^3  ) 

que  leur  obéifTance  aux  décrets  ne  leur  fait  fecrifier 
aucun  intérêt  temporel  ^ au  lieu  que  ceux  qui  refu- 
fent  de  faire  le  ferment  , s’expofent  à perdre  leur 
état  5 leur  fortune  , Ôc  peut-être  leur  tranquillité  ^ 


Sc  qu ’ainfi  il  ne  peut  y avbir 
que  rattachement  à 
nent  à tenir  cette  co'nduite. 


la  force  de  la  vérité, 
détermi- 


Ne  peut -on  pas  pénfèi 
motifs, par  lefqueïs  oh  chercne 
du  ferment , nè^  foient  un  prétektë  iiïrâginê  par  le 
clergé  pour  rèfifté'r  à raflemblée  nationale  , podr 
empêcher  qu’on  nè  le  dépouille,  pëüt-étrê  podr 
tenter  une  contre-révolution.  . v ^ 


Le  Café, 

, ïe  crois’ vous  Vvoî'r  clairement iitoh- 
^fieur , quf.  , parmi  les  décrets  de  b/hdu^eïle  cotiT- 
ticution  , il  en  eft  t>ëaircôup  ^i  toi/chênt  ^ dés 
objets  d’un  ordre  purement  fpiritifel , beaucoup 
contrarient  fes  'principes  de  votre  foi  , fcéaucodp' 
•enfin  qui  Vendent  à introduire  des  'chângeiïjens  que 
i’églife  feule  peut-  déterminer  , 6c  qui  , bien  loin 
nous  retracer  l’anciennê  difciplitie , îa  défiga- 
entiérement  : d’après  cela  , le  foupçon  que 
vous  venez  d’indiquer  tombe  de  lui-même.  Com- 
ment prêter  au  clergé  de  France  des  intentions 
fufpèétes  , lôYfqù’il  èft  manifefte  que  la  caufe  'qu’il 
cléfehd  èft  ‘belîe  dk  b religioh  ^ ôc  que  'ià  'coacbite 
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' préCeme  eft  juftifiée  par  la  tradition  confiante  de 
l’églifè  6c  par  la  raifon  elle-même  ? ^ 

Eh  quoi  ! monfieur  , vous  laifleriez-vous  féduire 
par  les  calomnies  qu*on  ne  cefTe  de  répandre  contre 
nos  premiers  pafteurs  ? Ne  voyez  - vous  pas  que 
raffeélation  avec  laquelle  on  travaille  à les  dépri- 
mer dans  l’opinion  du  public  efl  l'ouvrage  des  im- 
pies , qui  confpirent  contre  la  religion  ôc  cherchent 
à ébranler  dans  les  fideles  la  foumiflion  à 1 évan- 
gile , en  les  portant  à méprifer  ceux  qui  en  font 
les  miniftres  ? Ils  leur  imputent  des  vices  j mais  ils 
ne  rendent  pas  juftice"  au  grand  nombre  de  ceux 
d entr’eux  qui  font  recommandables  par  leur  fçien- 
ce  ÔC  par  leurs  vertus.  Ils  les  accufent  d’être  atta- 
chés à leurs  biens.'^  cependant malgré  les  raifons 
fblides  qui  doivent  faire  regretter  au  clergé  de  s’en 
voir  privé , il  ne  s’en  plaint  point  , il  n’en  parle 
point  5 il  endure  cette  fpoliation  avec  une  patience 
que  la  poftérité  fera  forcée  d’admirer.  On  le  fuf- 
pe6te  de  vouloir  tenter  une  contre-révolution^  mais 
où  font  fes  armes  ? où  font  fes  défenfours  ? Livré 
entre  les  mains  de  ceux  qui  font  en  même-teins 
fes  juges  6c  fes  ennemis , il  ri’a  d’autre  reffourcb 
que  fa  foumifîîon  à la  volonté  de  Dieu  : la  feule 
chofo  qu’il  defire  , c’eft  que  fes  malheurs  puilTerft 
fervir  à l’honneur  de  la  foi , ne  pas  nuire  au  falut 
des  âmes  & contribuer  au  bonheur  de  la  patrie. 

V • Le  Paroijfien,  ■ ^ 

Il  y a toujours  un  reproche  qu’on  fera  fondé  à 
foire  au  clergé  , c^eft  qu’en  réfiftant  aux  décrets,  il 
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fo  rend  coupable  de  défobéilTance  : celü  n’eft-il  paa 
étonnant  de  fa  part  ^ puifqi3[il  devroit  être  le  pre- 
mier à prêcher  la  foumifllon  aux  puiirances 
à en  donner  l’exemple  ? 


Monfieiir^  ce  n*eft  pas  ofFenfèr  les  droits  de  la 
puiflance  civile  , que  de  ne  pas  lui  obéir  quand  elle 
lî’a  pas  droit  de  commander.  On  exige  de  nous  un 
ferment  : mais  nous  avons  prouvé  qu’il  eft  contre  la 
confcience  *,  il  contrarie  celui  que  nous  avons  fait 
dans  notre  ordination.  Faut-il  donc  que  nous  ré- 
iiftioos  au  Tout-Puiflant  pour  nous  conformer  aux 
volontés  de  l’aflemblée  nationale  ? cela  n’eft-il  pas 
oppofé  à ce  que  dit  l’Ecriture  ^ » qu’il  vaut  mieux 
obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  « ? Et  fi  nous  nous 
écartions  de  cette  réglé  , les  fideles  eux*  mêmes  ne 
fèroient-ils  pas  fondés  à nous  le  reprocher  ? 


Le  ParoiJJîen, 

) 

Il  s’en  faut  bien , M.  le  curé,  qu’on  en  juge  aînfi ^ 
âl  n’y  a même  perfonne  qui  ne  fouhaite  ardemment 
que  tous  les  eccléfiaftiques  prêtent  lé  ferment,  6C 
qui  ne  craignent  que  la  réfiftance  d’un  grand  nom- 
bre d’entr’eux  ne  tourne  au  détriment  de  l’églile 
elle-même. 

Le  Curé. 


Ce  feroît  une  chofe  bien  étonnante , monfieuf  j 


/ 
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que  le  peuple  chrétien  nous  sût  mauvais  gré  d\m 
refus  qui  elî:  pour  nous  un  devoir  ! Nous  fommes 
animés  comme  lui  du  defir  de  la  paix  ^ comme  lui 
nous  fouhaiterions  que  les  réglés  fàintes  puflent  fe 
concilier  avec  les  nouveaux  decrets  : mais  puîfqu’il 
n’en  eft  pas  ainlî , nous  fommes  obligés  de  refufer 
d’y  foufcrire  : en  le  faifant , nous  abéiflbns  à la 
voix  de  la  religion  dont  nous  ibmmes  les  minif- 
très  ^ nous  défendons  les  intérêts  de  la  nation  elk' 
qui  ne  peut  en  avoir  de  plus  précieux  que 
noire  faime  religion»  Si  nos  peres  avoient 
dans  difFeress  tems  cédé  aux  infultes  faites  à la  foi> 
la  doéfrine  de^  Tévangile  ne  feroit  pas  parvenue  juF- 
qu’à  nous  dans  fa  pureté.  Les  principes  de  régliiê 
fout  invariables  : nous  les  avons  reçus  , nous  les 
tranfaiettrons  tels  qu’ils  font  venus  ju^u’à  nous* 
Les  vrais  fideles  l’attendent  de  nous  : caix  même 
qui  s’égarent  en  ce  moiî^ent , applaudiront  à notre 
fermeté  dès  que  1 illulîon  qui  les  aveugle  fera  dillî* 
pée  : tous  les  rems  rendront  témoignage  à notre 
fidélité  envers  Dieu  6c  envers  fon  églife. 

le  Paroijficn, 

Mais , M.  le  curé  , je  frémis  quand  je  penfo  aux 
maux  que  va  m’occalionner  votre  refus  de  prêter 
le  fermeOt  j car  enfin  vous  allez  être  obligé  de 
vous  éloigner.  Quel  malheur  pour  toute  votre  pa- 
roiffe  de  Te  voir  privée  d’un  pafleur  qu’elle  a tant 
de  motifs  de  chérir  ! quelle  perte  pour  ceux  dont 
vous  dirigez  les  confcitnccs , pour  les  pauvres  que 
VOUS  afliftez  î & vous^même  qu  allez-vous  devenir  \ 
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Je  fais  que  vous  n’avez  pas  de  fortune  : ayant  tou- 
jours été  fl  charitable , vous  n’aurez  pas  eu  la  pré- 
caution de  faire  des  économies  : 6c  feriez-vous  ré- 
duit à tomber  dans  findigence  à un  âge  où  les  in- 
firmités vont  multipliej  vos  befoins  ? Je  fùccorrtbe  à 
cette  penfée , je  cede  à tna  douleur. 

Ze  Curé. 

L’intérêt  que  vous  prenez  à ma  fîtAiation  ^ mon* 
fîeur  , me  pénétré  de  reconnoilfance.  Il  m’eô  pé- 
nible fans  doute  de  me  féparer  d’un  troupeau  qui  efl: 
cher  à mon  cœur,  & de  penfer  qu’il  va  *fe  trouver 
fans  pafteur , ou  tomber  peut  être  entre  les  mains 
d’un  intrus  qui  n’aura  pas  été  envoyé  par  l’églifè. 
S’il  n’avoit  fallu , pour  obéir  à tant  de  maux,  que 
facrifier  ma  fortune  ôc  ma  vie , je  l’aurois  fait  avec 
joie  \ mais  puifque  je  ne  pourrois  obéir  à la  loi 
qu’on  veut  m’impofer  fans  déplaire  à mon  Dieu , 
je  fuis  réfûlu  à tout  ce  qui  peur  m’arriver.  Mais , en 
quelque  lieu  que  je  fois  , je  ne  cefferai  de  prier  pour 
les  ouailles  que  Dieu  m’a  confiées.  J’efpere  que  la 
Providence  qui  nourrit  les  oifeaux  du  ciel , veillera 
fur  moi.  S’il  arrivoit  que  je  vinffe  à fentir  les  ri- 
gueurs de  la  pauvreté  , je  me  rappellerai  à i’efprit 
tant  d’infortunés  dont  j’eflbyai  les  larmes  ^ je  m’u- 
nirai à leurs  fouffrances , à celles  de  mon  divin  Sau- 
veur ,•  & je  me  con Tolérai  dans  l’efpérance  des  biens 
immortels  que  le  Tout-Puillant  réferve  dans  l’autre 
vie  à ceux  qui  auront  été  affligés  fur  la  terre. 


f 


xe  Paroijjîen, 

Vertueux  pafteur  î j’admire  votre  foi , je  loue 
votre  ouvrage.  Vos  exemples  me  touchent  ÔC  me 
perfuadent  plus  encore  que  les  puilFantes  raifons 
que  vous  m’avez  expofées.  Que  Dieu  veille  fans  celTe 
fur  vous , fur  ce  troupeau  ! qu’il  vous  rende  au  cen- 
tuple tout  le  bien  que  vous  nous  avez  fait  \ ôC  qu’il 
daigne  éclairer  ceux  qui  ont  le  malheur  de  fe  laiflêr 
entraîner  dans  des  voies  qui  n’aboutiiTent  qu’à  la 
‘Perdition  ! 


